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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
typographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
dont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction, notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdes,
des Morin, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
àla sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

lia de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
faction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
eled’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
lour d’esprit du æoëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
estlun mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, nonaseulcment d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
cboss banale, mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
deil’roperce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
Me est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction ue
“008 publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
il“? lgslconditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
Il graillai-ite Jusqu’à la bassêsse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

°Ëllllnüllet de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
Fràllrrêdmtà celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Dl

Enfini-Il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
celleIednion. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
conrement en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
sa??? noms’et les mèmes allusions: Avoir évité cet inconvénient n’est , nousle
en 118 .Ien, qu un mérlte négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce

g “qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
P” nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit à Sul-
moue, dans l’Abruzze citérieure, le 43 des calendes
d’avril, ou le” mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le. surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

ide ses aïeux, a cause de la proéminence de son
na, comme celui de Cicaro. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé a Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé quevlui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois a étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient (les vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mémé, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
lmguedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

l n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmattres , dans l’art de l’éloquence,

Platine Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
eus, rhéteur a la diction élégante et tienrie, et
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprendgu’il composa, dans sa jeunesse, des de-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mémé une lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étreun épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues ,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenait ut à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
mème si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«lesvénérant, selon ses expressions. à l’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-mème. u Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi butant );
Ilorace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année elle même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies. ’

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie. ’

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hérotdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a p
prétendu , car Properce en avait donné les premiers 1
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est ’

vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques, par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , ou
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénie“.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mémés qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnune ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her.
cule, qu’Ariane à Thésée, etc, quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,il nait souvent un autre del’aut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid tle senti-
ment. Les Héroïdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est mo’ns pur et moins clégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour (les
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la teinture des aunons des héros , il
préludait , comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Mer-ordes sont un essai
des Ilétxmorrhoscs.



                                                                     

«à

SUR OVlDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mît du moins

au mode; et Aulus Sabinns, un de ses amis , ré-
pon-Iit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignn’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adoratenrs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. flavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence. renouvelle
les protes-talions d’un amour sans partage et d’une
fid« litésansbomes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant l est adressée à cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un ettfant; il lui enseigne
à mentir désortnais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallns. de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sans les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0vide,queses amis lui en demandaientla révélation

manne une faveur . etqne plus d’une femme, pro.
fitant . pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,
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de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adre5se ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur : n Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l u Enfin, s’écrie-

tson victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de. ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte on elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèreut jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: n Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une. tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-méme,en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qn’lteureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût. pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est. trap
souvent, dans ses antres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet ; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œnvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maltrisé son génie au lien

de s’y abandonner; n et. l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce an-dessns de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain , et a côté du
’l’lnyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilàce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un , dans Quintilien :

Serrure point. perdue au passim rogna?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Fer-or hue “lue, ut pierra du.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

Un l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Ent-
il osé, s’il se au cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,-
prétez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes filles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltrme
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir aprèsnn

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir dela faveur d’A n-
guste, bien qu’il se bornàt a le flatter dans ses vers
et fréqueth peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit. chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

n ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait. souillé l’antre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était tonte une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medieamine fadet), où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fortes, ses véritables titres. ll avait perdu son père
etsa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nonunée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbnlon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

son (mon. nRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs , de vaste; jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou , le plus savant des Romains; Hygiu, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
peleur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

Latins; Carns , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer;

Rulin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
ditcon, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
posession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du l’ont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du il) navembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent à force de
prières et de larmes , et Celse, le pressant sur son
mur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé . mais dont heureusement
Il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enûn le jour commençait à paraltre; un des gardes
d’Augnste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
tresse de rester a Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide. mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouillât le condamné,

lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. ll fit voile sur l’liellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil , a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrètait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdtderint que»: me duo mm, carmen et (mon
Aller“: fac“ salpe zilcade un!“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car aliqutd on“ 7 car mais lamina fret P

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent. avec
lui :

Quint referma comilumque nefas [amidonne noctules P
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal- I
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lien sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

mème des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers deoe poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chOse d’offenxant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A rt d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas me
lorsque le poêle écrivait les Amaurs. A ces opinions V
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poêle, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Acléon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

Quld referont comilumque nefas famufosque nouille: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poète, une explication:
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ingémeuse, pins neuve, sinon plus solide, que loutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
came toute politique: maltre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la mème époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la mème cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrip] a

la tendresse d’Auguste, que Tibèi e effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux, On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’ile de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et cellécide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amn.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capture Augusta: accepta: tenonne ndpæ.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ifs pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer a Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
tirela sienne, il en répétait tout bas les molsqu’ilcrai-

guait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armes, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
(les escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

SUR OVIDE. xuitacts couraient tous aux remparts, et il fallut plus ’ cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Çallimaque, ou.

chissante, et armât d’un glaive pesant son ,bras af- i tracé Par Aponomus de “hom”, lavait, dans une

mon, satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
nanard,“ digne des habitants; le poète latin du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, E halogle avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , i de Penser que, comme cet oiseau , Selon la croyance
et qu’0vido fui obligé de leur faire des excuses et ’ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d“attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il l Peuls 6l de tous les reptileS, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, i lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des prinlemps sans neufs, des neiges et des gnaces l cents vers, Ovide énumère tous les supplices cé-
eternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube lehms dans l’hÎSIOÎI’e et dans la fable , pour les sou-
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les Imiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
longs cheveu; et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons, Le vin, en- Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

avec le [on en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de Ovide,dans son exil,travailla au poémedes Fana.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux, sa muse attristée soupira encore quelques Fustes. lieinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives elégies, destinées a ceux de ses amis qui S’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné l tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient l six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. l poéme. Les Fastes, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstînt, i nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommer dans ses vers : i fait connaltre, dans sa poésie riche et brillante , les
il ne l’o’sa que plus tard, dans les longues épîtres dont l cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Poutiques. i traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-l-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont l grand-prêtre, et C’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen age appelle les Fardes un martyrologe (marty.

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Sain” de l’antiqulœ i etPour and dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’ovule.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti. l Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mente de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-
mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par l même, dans les vers plus vrais que modestes qui le

I
l’expression, lesujet, toujours le même, deses plaintes terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
fagidionses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par. I grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre fader-

lerainsi, que la monotone et pale modulation alune i nière main, et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
douleur qu’on dirait factice. : dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au à l’éloge, malmena!“ éPuÎSéi de ce (même, la Bible

lieu de consolations ; il apprenait qu’on s’y répan- l des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-
qu’nn de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste la confiscation de , croyances et des divinisations philosophiques de
sa biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il g l’antiquité païenne ; les autres, l’unité , si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l a maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iusque dans sa colère , il frappe , sans le nommer, l vénements, de personnages et d’idées qui s’y præ-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans secourondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
hnit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (fielleu-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
f de Nuce) , la Consolation à Linda sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil ,V et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’està tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé a Calpumius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sans le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. Ou a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Velu la), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un Ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poétes. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème.sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Politiques; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la Science des
augures, hommages de sa muse a Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient iléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

a Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche datterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de .lu n

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovidea essayé delui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Augusîe, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’illes eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-

Otite. I /Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et œ poète,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace,.aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une tète publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels , écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges ; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seievant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : aVoila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an Tif de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’a cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-étre jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie on Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-la , découvert a Sabarie, avec
cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte :

FAT!!! NICISSITATII Il].
Bic situ ou vous que»! dîné Cmarù “a

Amati“ patrie codera jouit huma.
Sapa “en vola“ pair“: aeeumbere terris,-

Sed frustre: hune au feta datera Ioeum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes , fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’Italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidù’Natonù.

Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscliius, on en découvrait un
autre a Sarwan ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raah, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est in;

celui de Sabarie, ni celui de Sarvvar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

l
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Augnste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805. une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolouni, et non Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-a-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poêle en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son coté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smfboeamqiu oirait, enfumage“ hmm.
Egell’dum Bonus, agelfdumqua Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgrésel défauts, sur lesquels uousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

tuée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire n qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poêle , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ene5t peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois, en italien à soixante-onze, en an-
glais a trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay , etc. ; en français , celle des Hérotdes,
par Mélia de SaiutnGelais , appelé dans son temps
l’Ouide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
nete recréation n :ou bien a les livres de la Méta-
morphose d“0vide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il, roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orne de
Mures assorties aux différents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovidc

bouffon, l’Ovide amoureuæ, l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“ld’Auouct tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Hall quant à mol . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure. images , caractère.
Hormis les vers. qu’ll fallait blaser faire

A La Fontaine.
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L’ES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÉGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moiqui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur,
Qne le vaciet (l) ne le farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu nedois
pas oublier ma misère; que la double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA I.

Pane (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbem;
liai mihi liquo domino non lieetire tuo.

Veda, sed incultus , qualem deeet exulis eue.
lufelix habitum temporis hujus habe.

Nec te purpureo relent vacciniu succo;
Non est conveniena Iuclibus ille œlor :

Nec litulus minio, nec cedro charia noletur :
Candidn nec nigra cornus frome gens.

Peliœa ornent hæc instrumenta libellos,
Fortunæ memorem te deœt esse mena;

Net: ingnii gomina: poliantur pumice [routes :
Ilirsutus spams ut vidure cumin.

qui les verra y reconnaîtra l’effet de mes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux / 5
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ceprécaire est le bienfaitd’un dieu. Par pruden- 2/ 0
ce, et de peur d’aller trop loin, tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitotse préoccupera
de mes crimes , et je serai “poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor- ’
dams propos; une cause déjà mauvaise se gâte 9- b

encore quand on la plaide. Peut-eue trouveras
tu quelqu’un qui gémira dem’avoir perdu, qui

Neve liturarum pudeat : qui viderit illas ,
De lacrymis (actu sentiet une meil.

Veda, liber, verbisque meis loea grats saluts.
Continglm certe quo licet illa pede.

Si quia, ut in populo nom-i non immemor illic,
Si quia, qui quid agam forte requint, erit;

Vivere me (lices : salvum lumen esse negabil;
Id quoque quod vivam, munus habere dei.

Teque ita tu tacitus quæœnti plun legondum ,
Ne, quæ non opus est, forte quulre, dabis.

Protinul ndmonitul repetet men crimina lector,
Et pernglr populi publicul on rem.

Neu, cave, defendna, quamvia mordebere diclis.

Causa patrocinio non boul major erit. , :6

t5
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662 OVlDE.lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César

4 et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre, seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête ; la
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entoure: d’autant d’in

fortune que moi-mème , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnvenies aliquem , qui me suspiret ademptum,
Carmina nec riccia perlegat ista genin :

Et lacitus secam, ne qui: malus audiat, aplet,
Sic men, lenito Cæsare, pœnu minor.

Nos quoque, quisquis erit , ne sil miner “le, procamur,
Plantes misera qui volet esse deal.

Qumque volet, nia sin! : sblatsque principis ira
Sedibus in palriis detmihi pesse mori.

Ut pennes mandata , liber, culpabere forsan,
lugeniique miner lande ferere tnei. ’

Judicis ollieium est , ut tes, in temporal rerum
Qttærere ; quœsilo tempore, tutus crie.

Carmina proveniunlauimo deducla sereno :
Nuliila sunl subitis tempura nostru malis.

Carmina secessum scribentis et clin quœrunt :
Me mare, me venli, me fera jactat hyems.

[larminibus melos omuis sbest z ego perditus rusant
Bœsurum jugulojnm pute jamque mec.

llœc quoque, quad l’acio, judex mirabitur æquus :

Scriplaque cum venin qualiacumque 10ml.
Da mihi Mœouiden, et lot circumspiœ ossus j.

lngrnium tamis acide! omue malis.
Baltique securus hmm, liber, ire wmaintenir),

Net: khi sil lecto dilplicuiase pudor.

fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma

qpospe’rité, j’aspirais à la renommée, et j’en

tétais avide; aujourd’hui, si je ne. maudis pas la
poésie , ce penchantqui m’a été fatal, cela doits 5

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrives
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. 11169
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefoisiqu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je ne suis plus, comme jadis,lefavori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tué 5
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : « Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdue àce livre , et il l’a subie. n

Peut-être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César’Ü 9

Pardon , séjour auguste ; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redon-
Iable que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes,
la colombe que les serres (le l’épervier 0m75

Non in le nabis præbet fortune secuudam,
Ut tihi ait ratio lundis habenda tutu.

Douce eram Iospes, tituli tangebar amure,

Quærendique mihi nominis arder crut. ,, A
Carmina nunc si non studiumque, quod obfuit , odi, Ô D

Sil satis : ingcnio sic fugu parla mec.
l Lumen, i pro me tu, cui licet , ndspiœ Romain.

Dl faeerent, passes non meus esse liber l
Ncc te, quad venias magnum peregrinusiu urbem ,

Ignotutn populo pusse venire puis. 6
Ut tilulo camas, ipso noscere colore :

Dissimulare velis le licet esse meum.
Clam tamcninlrato : ne te mon carmina ladant.

Non surit, ut quoudnm plena favoris craint.
Si quia erit , qui te, quia si: meus, eue legondum

Non putet, e gretnio rejiciatque suo,
Inspire, die, litulum : Non sum præœptor satoris ;

Quant meruit pœnas,jam dedit illud opus.

Foruilan exspectes un in «tu pulalia missum a
Scaudere le jubeam Cæslreamque domum. 7

Iguoscant auguste mihi lova, dlque locorum z
Venit in hoc illa fulmen Il: une upul.

Esse quidcm memini mitiuims sedibua illis -
Nuniius, sed timeo qui nocuerc dm. ti
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LES TRISTES. 663blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie, Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout

la brebis arrachéeà la gueule du loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
Phaéton, s’il revenaità la vie, fuirait le ciel, hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il i éveilleret ranimer cette colère qui sommeille,
voulut follementconduire.Et moi aussije crains et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at- l nouveau.
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que l mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capharée i rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
détourne ses voiles des eaux de l’Eubee ; ma i de mes veilles; tous montreront leurs titres a
barque aussi , déjà battue par une terrible tem- découvert, et porteront fièrement leur nom

/00

I05

pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule- l f 0
maltraitéeàëois donc, livre chéri, sois timide ment que tu découvriras cachés dans un coin
et circonspect, et qu’il le suffise d’être lu des obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-
elancé d’une aile trop faible vers les régions l tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
élevées de l’air ,’ a donné son nom à la mer Ica- l et de Télégone (5); si tu as dela déférence pour

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des v iles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si t eux être
présenté dans un moment de loisir i tu vois
le calme régner partout, si la col re a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui, malgré tes hésitations et les craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-loi. Puissœ-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terrelur minima peunœ stridore columba,
Unguibus, accipiler, sancis factatuis:

Net: procul a stubulis sudet secederc, si que
Excuses est tridi dcnlibus agris lupi. n

Vitaret cœlulu l’bseton, si vivent ; et quos

Opter-st stulte, tangere uollctequos. --
Me quoque qua; sensi fate-or Joris urina timars :

Me morinfestoôquum toast , igue peli.
QiiicŒnqtÏeÎlrgiihc/ï (aussi: Ciiplîariï’aw litgiî ,

Semper ch Euhoicis,vuln retorquct aquis.
Et mon cymba camel vaste percussa procella,

lllum, quo lœss est, borret adire loculi).
Ergo, care liber, timide circumspice mente,

Et satis a media sit tihi plebe lrgi.
Dom petit intimais nimium sublimin permis

Icarus, Icariis nomina fecitaqnis.
Difficile est terrien hie remis utaris an aura ,

Dicerc, consilium raque locusque debout,
Si poteris vacuo tndi, si annela videbis

Mitia, si vires fregerit in suas.
Si quis erit qui te dubitcntem et adire timentem

Tndat, et lute lumen panca loqustur; adi.
Lues bons domiuoque tuo felicior ipse

Pervenissilluc , et mols noslra lever.

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre

l morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortunei
peut fournir une métamorphose de plus à celles

1/6

aà aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-,

T,
v

l

que j’ai chantées, car elle a pris tout a coup [Z 0
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namquc ea , vel nemo, vel qui mihi vulnera tarit ,
Solus Achilleo tullere more potest.

Tautumnenoceus, dum vis prodesse, vidoto ;
Nain apes est animi nostra timore minon

Quœquequiescebat , ne mols resæviat ira ,
Et poum tu sis allers causa , cave.

1 Quum lumen in nostrum fueris peuctralc receplua,
Contigerisque tuam scrinia curve domum ;

Adspicies illic positos en ordine fratres,
I Quos studium cunctos evigilavit idem.

Cælers lurba palum litulos ostendet apertos,
Et sua détecta nomina fronts goret.

Tres procul obscur: latitanlcs parte vide-bis,
lli quoque, quod nemo nescit, amaro dût’fllt.

H05 tu vol fugiss; vel , si salis cris habebis ,
Olîdipodas facito Telegonosque vous.

Deque tribus moneo, si qua est tibi cura parentis,
Nequemquum, quamvis ipse nioiebit , aine/s.

l Sunt quoque mutule-ter quinque voÎÎunina formai,

t Nuper ab exscquiis carmin. rapts mois :
2 Ilis umndo diols, inter mutsta referri
î Fortune: vultum corpors pusse meut.

I

l
v

Namque en dissimilis subito est effecta priori ’.

Flcndaque nunc, cliqua temporc lets luit. 42.!

lac
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départ; st d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! ltâwtoi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

sa;

ELÉGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant. qu’à w): !), n’ache-
vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance d grand César. Souvent un dieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTumus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tibi, si quœris, babebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse morte.

Quod si quœ aubeunt tccutn , liber ,otnnia ferres g

Sarcina laluro magna luturua aras. l
Longs via est ; properalnobis : habitabilur orbis

Ultimua , a terra terra remota mes.

ELEGIA ti.

Dl maris et wali (quid enim niai vota supai-saut 2’
Solvere qttassatæ parcite membra ratis :

New, precor, Inagni subscribite Canaris iriez
Sœpe premente deo fert deux alter opem.

Mulciber in Trojatn, pro ija stabat Apollo:
Æqua Venus Teneris, Pallas iniqua fuit.

Uderat Ænean , propior Saturnin Turno:
llle tsuica Vénerie numide tutus eut.

Sœpe lems eaulum petiit Neptuuus Ulyssem:
Eripuit patruo sœpe Minerva suc.

lit nobisaliquod, qunmvis distamus ab illis,
Quid relut irato numen adesse deo ?

Verba miser frustra non prolicientia perdu :
lysa graves spargnnt ora loquentis aqttte :

a

OVlDE.
Notas disperse m(s paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents, comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

“O malbeuri quelles vastes montagnes d’eau

roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel! Quelles vallées pro-2 a

fondes , quand les dots s’abaissent, s’entr’on-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La 2 5
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (t ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait3 a

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
gsalut qui ne soit chimérique! Pendant que je
’parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte

da respiration , “et ma bouche, ouverte en vain 35
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribililque Notas jactat mes dicta : prooesque l b
Ad que! mittuntur non liait ire deos.

Ergo idem venti, ne causa lœdar in uns,
Valaque nescio quo , valaque nostra feruntl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarutn i
Jam jam tactum ridera summa putes.

Quanta diduclo subsidunt æquore valles l
Jam jant tacturas Tartan nigra putes.

Quocumque adspicias, nibil est niai pentus et aer,
Fluctibus hic tumidis, nubibus ille minax.

Inter ntrumque fremunt immani turbine venti :
Nescit, cui domino parent, unda maris.

Nain modo purpureorires capit Eurus abortu :
Nunc Zepbyrus sert) vespere minus adent :

Nunc gelidus riota Bonus bacchatur ab Arcto:
Nunc Notas adversa prtelia [mute gel-il.

Rector in incerto est: nec quid fugialve peut“
lnrenit : ambiguis ara stupet ipsa malis.

l Scilicet oceidimus, nec spas niai vans salmis :
Dumque loquer, vultus obruit onda maos.

l Opprimet banc animant lluctus , [matraque premuti
0re necaturas accipiemns aquas. r

At pis nil aliud quant me dolet cxsule conjtu :
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LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enlia que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
q ne la fatalitén’a pas voulu queje subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélaslquel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève
surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

Hoc unum nostri scitqus gemitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse nerem.
Dt, bene quod non sum mecurn conscendere passes,

Ne mihi mors misero bis patienda foret!
At nunc, ut peream , quonism caret illa periclo;

Dimidia serte parte auperates en.
[lei mihil qunm celeri micuerunt nubile tiammal

Quantus ab ælherio personat axe fragorl
Net: levius laterum tabula: feriuntur ab undis,

Quam grave baliste mœuin pulsai. onus.
Qui venit hic “rictus tluctns supereminet omnes z

Posterior nono est, undecimoque prier.
Net: letum timeo : genus est miseraliile Ieti.

Demile naufragium : mon mihi munus erit.
Est aliquicl, fatove me, ferrove cadentem

In lolita moriens ponere corpus hume:
Et mandala suis sliquid, apeure sepulclira,

Et non aquareis piscibus esse cibum.
Fingile me diguum lali nece : non ego solus

me velter; tmmeritos cur men pœna trahit?
hou i Superi, viridcsque dei, quibus œquoru rune!

663
Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés

qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand ille voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enlia, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour traliquer ni 7
pour assouvir ma cupidité de richesses inlinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni .
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées, f

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa- f0
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie(4) qui

66’
Ulraque jam vestras sistite turba minas:

Quamque (ledit vitam milissima Cœnris ira,
Ham: sinite infelix in loca jutas leram.

Si, quam commerui pœcam, me pendere vullis;
Culpa men est, ipso judiee, morte miner.

Mittere me Stygias ai jam voluissel ad undas
Cœur , in hoc vestra non eguisset ope.

Est illi nostri non invidiosa cruoris
Copie : quodque dedit, cum volet, ipse feret.

Vos modo , quos certe nulle pute crimine husos ;
Contenti nostris, dl, precor, este malis.

Nec tamcn , ut cuncti miserum servare velitis ,
Quod periit , salvumjam caput esse potest.

Ut mare subsidal, ventisque ferentibus utar,
Ut milii parcatis; non minus exsul ero? h

Non ego divitias avidus sine line parandi 7
Latum mutandis mercibus æquor arc c

Nec pute , quas quondam petii studiosus , Atheuas.
Oppida non Asiæ,non loca visa prins :

Non ut, Alexandri clnram delatus in urbcm ,

Deliriusvidcam, Nile jocose, tuas. D
Quod faciles opte veutos quia ondera possil? 8l
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est la terre ou j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers ces côtes
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefors, puisque les
dieu ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers: si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmslis est tellus , quam mea vota pelunt.
Obligor ut tangam lmvi fera litera Ponli ,

Quodque lita patrie jam fugu larda, queror.
Nescio quo videam posilos ut in orbe Tomilu ,

Exilem [scie per mes vota viatn.
Sen me diligitis, tantes œinpescite fluctua,

l’ronaque sinlnostrm numinu vestra rali:
Sen mugis udistis , jussœ me advcrlite terne.

Supplirii pars est in regione mei. a
Perle : quid bic facio? npidi men carbasn venti,

Ausonios tines sur mes vela vident?
Noluithoc Cœur : quid quem ingrat ille tenclis?

Adspicisl vultus Poulies terra mens.
Et jnhrt, et merui: nec qua damnaverii iile ,

Critnina , delcndi have piumve pute.
Si tamen acta deos nunquam mot-talla falluut,

A culpa [acinus scilisabeue men.
lmmo in ; vos scilis, si me meus alutulil errer,

Stultaqne mens nobis, non sœlerala , luit ç
Qusmlihel e minimis, domui si l’avimus il“,

Si satis Augusti publics jussa mihi,
“oc duce tu dixi felieil meula , [troque

0,VIDE.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est autre- I

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé»je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est paspl’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(l ),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour ou je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

sufüsants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare lurs, pius, Cœsarihusque dedi;
Si fuit hic animus uobis , ita parcile,divi.

Sin minus; alla cations obruat unda raput.
l’aller? au inripiuut gravidœ vanesœrc nuites ,

Victaque mulali frangitur ira maris?
Noncesus, sed vos sub conditions roesti,

Paliere quos non est, hans mihi fertis opem.

ELEGlA lll.

Quum subit illius lristissimn noclis imago,
Quæ mihi supremum tempus in urbe fuil;

Quum repelo noctem, qua lot mihi cars reliqui;
M Lahilur ex oculis nunc quoquc gutta mais.

Juin prope lux adent, qua me discedere timar L
Finibus extremis: jusserst Ausoniœ.

Net: mens nec spaliuin fuerant salis apla parauti;
Torpuernnt longs perlon uoslru mors.

Non mihi servorum , comilis non cura legsndi z
Non apte“: proiugo veslis Opisve luit I 0

Non aliter stupui, quant qui Jovis ignihus ictus,

Vivit et est vitæ nescius ipse sur. il
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LES TRISTES.
sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma tille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’un peut
comparer degrandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendait plus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. “Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les repartant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

lit lumen banc anilno nnbem dolai-ipse remuvit ,
Et tandem sensus convaincre moi;

Adloquor extremum mœslos abitnrus alnicos,
Qui mode de mnltis unus et aller orant.

Uxor amans flentem nem acrius ipse tenebat ,
lmbrepcr indignas usqne endente genus.

Nota procul Libycis tubent diverse sub oris ,
Nec potent inti certior esse mei.

Quorumque adspireres, luctus gemitnsque sonabant :
m Formaque non tscili funeris intus erst.

Femina , virque, mec pue’ri quoque funera muaient;

lnqne domo lacrymas angulus omnis babet.
Si lit-et exemplis in pano grandibus uti,

llæc facies Trojæ, cum apert-lur, erat. l
Jamque quieseebant races bominumque canumque,

Lunaqne nocturnes alla regebnt eqnos:
llano ego suspiciens, et ab hao Capitolil cernons ,

Quo: nostro lrttstrajtlncta fuere Lori;
Numina viciois llabitantia sedibus , inquam ,

Ionique oculis nunqnarn templa videnda meis,

’ Multaqne in aversos effudit verbe Pennes,

, Terlimen letigi; ter sum revoulus, et ipse
quue relinquendi, quos urbs babel alla Quirini;

liste salutsti tempos in omne mihi.
Et quamquam sera clypèum post vulncra sumo ,

667

salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur

de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mêmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuitse précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songez donc aux Iieuxd’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil.
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’accord avec mon âme.Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoupenoore;

Attatnen banc odiis exonerate lingam:
Cœlestiqnc viro, quia me deceperit errer

Dicite : pro eulpa ne srelus esse pntet.
Ut, quad vos avilis, prenne quoque soutint auctor :

l’lacato pensum non miser esse dru.

Hue prece adoravi Superos ego, pluribus uxor
Singultu medios prœpediente sonos.

llla etiam ante Litres pesais prostrata capillis
Contigit exstinctos ors tremeute fores:

Pro deplorato non valitura viro.
Jamqne morte spatium aux præcipitnta negabat,

Versaque ab axe sur) Parrhasis Arctoserat.
Quid incérant? blaude patriæ retinebaramoru:

Ultima sedjussm nox crut ills fugm.
Ah! quoties aliquo dixi properante , Quid urgea?

Vel quo festines ire, Vel unde , vide.
Ah! quoties certam me surn mentitus hubert

Horam ; propositœquœ foret apis viœ.

ludnlgensanimo peu mihi lardus erat.
Smpevaledicto , rnrsus snm Innltn loculus,

thuas idiscedcns oscula summa dedi.
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds à jamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! s Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brillesur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

mu, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’étre ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sæpe «dém mandats tiédi : meque ipse fefelli

Respiciens oculis pignon cars meis.
Deniquequid propero? Scylhia est, quomittimur,inqusm:

Rome relinquends est: utraque justs mon est.
Uxor in œlernum vivo milii vira negatur:

Et domus , et lido: dolois membra domus.
Quosque ego dilexi fraterno more sodsles,

0 mihi Theses pectorn juncts titis!
Dum licet smplectsr: nunquam fartasse Iicebit

Amplius; in lucre quœ datur hors mihi.
Net: mon; sermonis verha imperfects relinquo,

Alnplectens snimo proxima quæque mec.
Dum loquer, et llemus; cœlo uilidissimus alto

Stella gravis nobis , Lucifer ortus crst.
Dividor haudaliter, qusm si men membra relinqunln :

Et pars sbrumpi corporé visa suc est.
Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus

Ultores hsbuit proditionis equus.
Tutu vero exorilur clamor gemitusque meorum ,

Et feriunt mimine pectoru nuds manus.
’l’um vcro conjux liumcris abcuutis inhærens

Minuit hm: lacrymis tristis dicta suis :

UVIDE.
je le serai moi-même, le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teforœ
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-g 5
gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. n Tels étaient mefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage “sa
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-

leur, elle sentit sa vue s’ohscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura,
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahana
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é- q 5
poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre letsentiment avec la-vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul ah! simul ihimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsul en.

Et mihi [acta vin est : et me tapit ultimn tellus:
Accedam profugœ larcins pans rati.

Te jubet e patrie discedere Cœuris ira :
Me pictas, pictas lime mihiCæsar erit.

Tulle lentsbst : sic et tentaverst ante:
Vixque dédit viets: utilitate manus.

Egredior, sive illud erat sine funere lem ,
Squallidus iinmissis hirta par ors eomis.

[Ils dolore mei , tenehris narrstur obortis
Semianimis media procuhuisse domo.

thue resurrexit , fœdalis pulvere turpi
Crinibus, et gelids membra levavit humo;

Se modo , désertas modo com plorasse Pénales ,

Nomen et erepti supe rosasse viri:
Ncc gcmuisse minus, qusm si natæve meumve

Vidisset struclos corpus hubere rogne :
El voluisse mari; moricndo potiers sensu»;

Respectuque tamen non posuisse mei.
Vivat, et shseulun, quoniam sic fats tulernnt ,

V ivst, et ausilio sublevet tuque suc l

qo
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LES TRlSTES.
ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les Bots;

et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (i ). Ses flancs
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-même
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler, De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des liois.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

I’lllyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’italiequi m’estinterdite. Cessez donc,o vents,
cessai: je vous supplie, deme pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis.

sa ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Ocelno ouatoit Erymanthidos Urne,
Æquomsque sue Iidere turbat squas :

Nos lumen lonium non nostra lindimus æquor
I Sponte; led audaces cogimur esse metu.

Me min-mm l quantis increscunt taquera ventis .
Erutaque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inferior prune puppique recurvæ
lucilit, et picton verberut unda deos.

Pince texta sortant; pubi stridore rudentes ,
Aggemit et nostris ipse carina malis.

Nuit], confessas gelidum paliers timorem ,
Jim quuitur victus, non regit atte ratem.

Ülque purula validus non pmiicienüa rectot-
Cervicis rigidæ fræna remittit equo;

Sic, non quo voloit, ml que rapit impetus undœ ,
Aurignm video velu dédisse rati.

000d niai muletas emiserit Æolus sur“ ,
In loca jam nobis non adeunda leur :

“un procul lllyriis lima de parle relictis ,
Interdicil mihi cernitur Italie.

Minet in ventas qumo contendcre terras ,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le llano du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un inal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant...

ÉLÉGlE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir ,
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours iixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’animç se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magno parent aura deo.
Dum loquer, et cupio pariter, timeoque revolin ,

lncrepuit quentis virihus unda Iatusl
Parcite, cœrulei vos, pumite, numina Ponti, 2

lnl’estuinque mihi nit satin esse Jovem. ’

Vos minium une: imam subducite morti.
Si mode, qui partit, non periisse potent.

ELEGlA V

0 mihi post ulloa nunquam memorande nodales ,
O oui præcipue son mon visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, primm
Ausus es Idloquio sustinuisse tue;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misera pectore martin amer;

Sois bene, cui dicam posilil pro nomine lignis,
Oflicium nec te fallit, amice, tuum.

Hæc mihi semper erunt imis inlixa medullis ,
Perpetuulque nuimi debitor hujus «je.

Spirituc et vacuas prins hic tenuaudus in auras
lhit, et in tepido descret osse rage ,

Quum subeant animo meritorulu oblivia noslro , i3

16



                                                                     

l5

26

35

l6

25

15

670
éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux le soient pr0pices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
0reste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des “ulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, toutsou-
rit à une destinéejusq u’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-
tre la réalité: de tant d’amis là peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaientles amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma’disgtâce,

Offrez un port sûr au naufragé: surtout ne

-Ej gag; pik à. émiait Mardis. i q
Dl libiësint (336:, a“ lis nulllîii îe’nlem

Foriunnm primaient issimiletnqu mets.
Si lumen bær. navis venta frrretur smico,

Ignorarcltrr lanital: ista (ides.
Thesea Pirilhous non tam sensisset smieutn,

Si non inlernas vivus sdisset squat :
Ut foret exemplum veri Pbocœus smoris;

Fecerunl. Furiœ, tristis 0resla, lute.
Si non Euryslus Butulos cecidisset in hostos,

llyrlacidœ Niso gloria nulla foret:
Srilioel, ut lulvum spectntur in ignibus auront,

Tetnpore sic duro est inspicicnda lides.
Duln juval, et vullu’ridet fortune sereno,

lndelibatas eunclu sequunlur opes :
Al simnl iutnnuil; fugiunt, nec noscilur ulli ,

Agminibus comilum qui modo cinclus erat.
Alque bien exemplis quondam collecta priorutn ,

Nuuc mihi sunt propriis connils vern malis.
Vix duo tresve mihi, de lol. superestis, amiri.

Casiers fortunœ, non mes turba luit.
- Quo mugis, opauei, rebus surcurrilc lmsis,

Et date naulrsgio litera tuts men :

OVlDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est 1/ o
plus facileà défendre, puisque’je n’ai jamais

soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je l’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est.
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées , 0
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par- 5
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter 5
en entier.

Laissez là, poètes fameux , le roi de Nérite (5),

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove melu l’also nimium trepidste, timentcs ,
Hsc olfendntur ne pieute deus.

Sœpe lîdem adversis eliam laudavit in ormin;

laque suis amst banc Cœur, in hosts probat
Causa mes est melior, qui non contraria fovi

Arma ; sed banc merui simplicitste fusant.
lnvigiles igitur nostris pro casibus oro;

Diminui si qua nttminis ira potent.
Scirs mecs ossus si quia desiderst omnes ,

Plus, quam quod lieri res nioit, ille peut.
To! mals sum panus, quoi. in ælhere sidera lurent.

Parveque quol siccus corpora pulvis babel.
Multaque eredibili tulimus majora, ratamque,

Qnamvis sœideriut, non habitura (idem.
Pars elism mecum quœdam morislur oportrl,

Meque velim posait dissimulante agi.
Si vox infragilis, peclus mibi lirtnius esset,

Plursque cum linguis pluribus ors forent;
Non tsmen idcireo complecterer omnia verliis ,

Materia vires exsuperanle mess.
Pro duce Neritio, dncli, msls noslrn,-poelœ,

Scribile : Neritio nant mais plum tttli.
llle brevi spnlio multis erravil in annis

(a
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L E S T R l ST E S.

un étroit espace entre Dulychium et les ruines Ë
en

ÉLÉGlE VI.

d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées alu-delà des étoiles qui m’étaient con-

nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa- .
. stant de surprendre une bergerie sans défense, 10ligue; mon corps est faible et délicat: il était

habitué aux terribles vicissitudes de la guerre, I
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le

l

protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in- j
dociles est moins redoutable que Jupiter; or, p
la oolèretle Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la ;
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés, cette .
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est ï
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias lliacasque domes;
Nos frets sideribus tatis distautia menses

Sors lulit in Geticos Sarmatioosque sinus.
llle habuit fidamque manum, sociosque fideles ;

Me profugutn comites deseruere mei:
“le susm ictus patriam victorque petebat ;

A patrie fugio rictus et exsul ego :
Net: mihi Dulichium domus est, Itliaeeve, Sameve ,

Pana quibus non est grandis altesse lacis ;
Sed que de septem totum circumspirit orhem

Montibus, imperii Rama dcûmque locus :
illi corpus erat durum patiensque laborum 5

Invalide vires ingenuæque mihi z
llle ont assidue survis agitalus in ormin;

Adsuetus studiis mollibus ipse fui ;
Me deus oppressit, nulle msla noslra levante j,

Bellatrix illi diva ferebat opem :
Quumque,minor love sit tumidis qui regnat in undis,

Illum Neptuui , me Jovis ira promit.
Adde quod illius pars maxima fiels labarum est;

Pouitur in nostris fabula nulla malis.
Denique qua-silos tetigit tameu ille Penates,

Quœque diu petiil, contigit srva lament :
A! mihi perpétue patria tellure rarenrlum est,

Ni fuerit lui mullior ira dei.

Lydée fut moins aimée du poële deClaros il),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinéev

croulante, et le peu que je suis encore est un 5
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
- des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage :comme un loup ravisseur
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne l 5
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement. aussisincère qu’il est malheureux ,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids Lien effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie. A2 Ô

qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère (3), tagloire eût

ELEGlA VI.

Nec lanlutn Clario Lyric dilecta post»,
Nec tantum Coo Battis amata suo est;

Pectoribus quantum tu nostria, mor, inhœrrs ,
Digne minus misera, non meliore viro.

Te mes subposita veluti trabe fulta ruina est ;
Si quid adhuc ego sum, muneris omne tui est:

, Tu fario ut spolium ne sim , neu nuder ab illis
Naufrsgii tabulas qui potiers mei.

thue rapax stimulante fame cupidusque cruoris
lncustoditum captat ovile lupus:

Aut ut edas vultur corpus circumspicit, ecqund
Sub nulle positum cemere possit huma :

I0

’ Sic mes nescio quia rebus male lidos acerbis

ln bons venlurus, si paterere, fuit.
“une. tua per fortes virtus summovit alnicos ,

Nulle quibus reddi gratis digua potest.
Ergo quam misero tam veto teste probaris :

flic aliquod pondus si mode testis habet.
Net: probilate tua prior est sut “coloris mor,

Aut nomes exslincto Laodamia vire.
Tu si Miennium vatem aortite fuisses,

l’eut-lopes esth fuma secunda tuas.
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N’y, éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne

3 doives ton mérite qu’à toi seule [sans en avoir
13X emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

hernieux penchants donttu fusdotée en naissant;
2,5 soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à

laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rappons peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes hémines, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

30

a...-
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

. mes traits, détaches-en le lierre(l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc debea, nulla pin (acta magistra ,
Qnumque nova mores aunt tlhi luce dati :

Femina sen princeps omnes tibi culta par aunes ,
Te doœt exemplum conjugis esse honte :

Adsimilemque sui longs adauetudine fait :
Grandis si parvis adaimilare liset.

Heu mihi, non magnas quod habent mes carmina vires,
Nostrnque aunt meritis ora minora tuial

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoria,
Eutinctum longis occidit omne malis :

Prima locum annelas heroidaa inter haberes;
Prima bonis animi conspieerere lui.

Quantumeumque tsmen præconis nostra valebunt,
Carminibua vives tempos in omne meis.

25
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ELEGIA VII.

Si quia habes nostri similes in imagine vultua ,-
Dems meia hederas, Bacchica serts, remis.

Ista dosent lætos félicie signa poetss.

Temporibua non est apte corons meis.
“me tibi dissimulas, sentis lumen, optime, dici,

ln digito qui me frisque refersque tuo ;

J

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-

n tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or pur (2), afin de contempler.
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire: c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de

Llire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres , ouvrage que le funeste
inl de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais.i 5

“lors de mon départ, et dans l’emportement de

la douleur, livré aux liammes; et comme la tille
-de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son (ils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jehrûlaiceslivresinnocents, mes propresemrail- 2°
les, soit par ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait rr-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-.25
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mon.

. Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la demière main, qu’elle a été enlevée 3°

f0

Elügiemque meam fulvo complexus in euro ,
Cura relegati, qua potes, ora videa;

Quœ quoties spectas, subut tibi diacre forsan ,
Quam procul a nabis Nnao sodalia abest l

Grau tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt mes; quæ mando qualiaeumque legas :

Carmina mutstss hominum diœntia formas ,
Infelix domini quad laga rupit opus.

“me ego discedens, aient bene mulle meorum ,
lpae mes posui mœatus in igné manu ;

thue crémasse suum fertur sub stipité nslum
Tbestiaa, et mélier matre fuisse 80ml“;

Sic ego non meritos meeum periturs libelles
Imposui rapidis viaecra uostra rogia.

Vel quad eram Muses, ut erimina nostra, pet-oses ;
Vel quod adhuc crescens, et rude carmen crut.

Quai quoniam non sunt penitus sublata, aed entant
l’luribus exemplis scripta fuisse reor;

Nulle precor ut vivant, et non ignava legentem
Otia délectent, admonesntque mei.

Néo lumen illa legi poteront patienter si) allo:

Nesriat bis summum si qui: abesse manant.
’itblntuln mediis opus est iueudibus illud;
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LES TRISTES.
de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre: c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÊLÉGIE vm.

On verra remonter de leurs embouchures
àleurs sources les Benves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

t soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira a? rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriplis ultima lima meis.
El. veniam pro lande peto : Isudatus abunde

Non fssüdilus si lihi, lester, ero.
[les quoque ses versus , in primi [route libelli

Si præponendos esse pulabis, baba:
Orbe parente suo quicumqus voluniius tangis,

His sallem vestra delur in urbe locus.
Quoque mugis favess , non broc sunt edila ab ipso,

Sed quasi de domini funera rapts sui :
Quioquid in bis igitur vitii rude earmen habebit,

Emendaturus, si licuisset, crum.

ELEGlA VIII.

In rapai. alla suum labenturab æquore retro
Flumina : conversis solque recurret equis:

Terra féret stellas :’eœlum lindetur sralro z

Unda dabil flemmas; et dabil. ignis aquas :
Ornais nuluræ præposlcrn legibus ibunt :

Parque surin mundi nulle lent-bit iler.
Ornais jam lient, fieri qua pesse negsbam :

Et nihîl est de quo non sil. habcnda iides.

IV.
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M’as-tu donc ace point oublié, perlide?as-tn à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon afflic-
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
œups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes. de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu? Z 5
C’est pourtant là ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, foa-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc 3 0
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

15

20

llæc ego vaticiner; quia sum deccplus ab illo ,
Laturum misera quem mihi rebar opem.

Tantaue le, fallu, cepere oblivia nosiri,
Adlliclumne fait lanlus adire pudor?

Ut neque respiccres , nec solsrere jacenlem,
Dure! nec exsequias prosequerere mess î

lllud smicitiai sanctum se vencrabile numen
lie tibi pro vili sub pedibusque jarel?

Quid fuit ingenli proslrstum mole sodalcm
Visere, et adloquii parte levure lui 7

lnque mecs si non lacrymam (limittrre casas,
Fatma lumen lido verba dolure queri?

ldque, quad ignoli l’aciunl, valedieeie sallem ,
Et voœm populi publicaque ora sequi ?

Denique lugubres vultus, nunquamqua videndos
Cerner: supremo, dum licuilque, die?

Diœudumque seniel lolo non amplius sera
Accipere, et parili reddere voue : Vsle?

At l’euro alii nulle mihi l’œderejuncli,

El lacrymas animi signa dedere sui.
Quid? niai mnvictu causisque valentibus essem,

Temporis et longi vinctus amure libi ?
Quidl niai tut lusus et lol mes serin nossrs .

41
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? ’l’out cela est-il devenu le jouet

des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Lélhé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la .
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton

éloge. .
sÉLÉGIE 1x.

Puissesotu parvenir sans orages au terme de
tu vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux l
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

To1 uossem lusus acritique ipse tua?
Quid? si duntaxal Rome mihi cognitus esses ,

Adscitus tuties in genus omne loci?
Cuistane in æquoreoa abieruut irrita ventas?

Cunclane Lethæis mena l’eruntur aquis?

Non ego te genitum placida reor urbe Quirini,
Urbr, mec que jam non adeunda pede est z

Sed seopulis Pauli, quo: hum babel ora , sinistri,
loque feria Scylhiæ Sarmalicisque jugis :

Et tua sont silicis eircum præcordia 70mn,
Et rigidum l’en-i semiua pestos habeut :

Quæquc libi quondnm tenero ducenda paluto
l’lena dédit nutrix ubera , tigris crut.

At male nostrn minus quam nunc aliens putasses,
Duritiæque mihi non agerere roua.

Sed quoniam accedil fatalibua hoc quoque damnis,
Ut camant numeris tampon prima suis;

tillite peccati ne sim memor hujus, et illo
Ulliciuin laudem, quo queror, ore tuum.

ELEGlA lx.

Drlur inoffensa: melam libi langera vitæ ,
Qui trais hoc nabis non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que 5
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secoussa, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirept prudemment. Je ne m’étonne pas 7.0

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)2,5
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utiuam pro le possint mn vota valere,
Quæ pro me duros non tetigere deosl

Douce cris felix, mulles numerabia alnicos :
Tampon si furrinl nubila , salua cria.

Adspicis , ut veniaut ad candida testa columbe,
Acripiat nullas sordide turria aveu.

Horrea formica: tendunt ad inania nunquam :
Nullus ad amissas ibit «mirus opes.

Ulque cornes radios pcr solis runtibua timbra ,
Quum latel hic pressus nubibus, illa fugit;

Mobile sic sequilur l’ortunæ lamina vulgul z

Quæ siinul indurta nube leguntur, shit.
“me preeor ut possint scraper libi lalsa videri :

Sunl tamen eventu Vera [agenda mec.
Dum stetimus, lurhæ quantum satis Pilet , babebat

Nota quidem , sed non ambitiosa domus.
At simul impulsa est; omnes limitere ruinant ,

Cautaque commnni trrga dedere fugua.
Sæva nec admiror metuunt si fulmina , quorum

lgnibua adlari proxima quœque vident.
Sed tamen in duris remanentem rebus nuit-uni

Quamlibet inviso Cœur in haste probat;
Net: tolet irasci , neque eniln moderatior alter,

Quum quis in adversis, ai quid amuît, amat.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-o C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, ap- prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié félicite, je te félicite de toute mon âme de ce

3 ov qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en i
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de-

Nisus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même

35 jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont
peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’an

49 vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de

çç l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
lre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (t), ni le chant ou le;

5 o- vo! des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures. Ï

De comite Argolioo postqusm cognovit 0resten ,
Narratur Pyladen ipse probasse Thoas.

Quæ fuit Acloridœ cum magna semper Achille ,
Lsudari solita est Hectoris ore (ides.

Quod pius ad Manes Tbeseus contes isset amict);
Tsrlareum dicunt indoluisse doum.

Euryali Nisique lido tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

35 Est etiam miseris piétas, et in hosts probalur.
Heu! mibi quam panons hæc mes dicta inovcnll

Hic status, hue rerum nunc est fortune mearum ,
Debeat ut Iacrymia nullus adesse modus.

At men sint proprio quamvis mœstissima ossu
Pectors; profectu (acta serena tue.

Hue tibi venturum jam tutu, carissime, vidi ,
Ferret sdhuc islam cum minus surs ratent.

Sive aliquod morum, seu vitæ labe careulis
Est pretium; nemo pluris habend us erit.

3o
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ç 5 Sive per ingenuu aliquis caput extulit artes;
Quœlibel eloquio lit houa causa tuo.

His ego commotus, disi tibi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amiee, tuas.

Ham mibi non ovium fibras tonitrusve sinistri ,

que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prolité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue . Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, saus quelque j0ur qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami. 6 5
Ton premier pas fut heureux; tu n’as pins
qu’à continuer la route.

55

ÉLÉGlE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encorte un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

50Linguave servalæ, peunave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

Hac divinsvi , noliliamque tuli.
Que quoniam rata surit, lots mibi mente libiquc

Gratulor, ingenium non Intuisse tnum.
At nostrum tenebris ulinam latuisset in intis !

Expediit studio lumen abesse tneo.
thue tibi prosunt nrtes, facunde, severm,

Dissimiles illis sic nocuere milii.
Vita lumen tibi nota mes est, scia artibus iliis

Auctnris mores abstinuisse sui.
Sois vetua hocjuveni lusum mihi carmen, et isln,

Ut non laudandos , sic amen esse jacos.
Ergo ut defendi nullo mes passe colore,

Sic excusari crimina pesse puto.
Quo potes excusa , nec amici désert: causatn :

Quo pede empisti , sic bene semper en

55
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ELEGIA X.

i Est mihi , sitquc préror, (lava: tutela Minerve:
Navis, et a picta cassidc numen babel.

40.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la œurse les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux , il ne faiblit ja-
mais. (Test lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, ou je commençai à en apprécier le
nérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-

re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer diHellé, petite-lille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmesvers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (3), nous allâmes, ô lmbros(4),

aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner ’l’empyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sire opus est vrlis, minimam bene currit ad auram z
l Sire opus est rente, renlige rarpit iter.

Net: minitel volucri contenta est vincere curait :
Occupat egrcssas quamlibet ante rates.

lit patitur fluctua, fedque adsilientin longe
Æquora, nec sœvis viets mndeseit aquis.

“la Corintliiacis primum mibi cognita Canchris
Fida manet trepidœ duxque comesque fugœ.

Parque toi eventus, et iniquis concita ventis
Æquora , Palladio nutnine luta fuit.

Nune quoque luta, precor, vasti sera! ostia Ponli,
Quasque petit, Gelici iittoris intret tiquas.

Quo: simul Æoliæ mare me deduxit in Halles,
lit Iongum tenui limite fecit iter;

Fleximus in Iœvum cursus, et ab Hectoris urbe
Veuimua nd portos, hubris terra, tuos.

Inde levi vente Zerynthia littora nactis
Tbreiciam tetigit fessa sarins Santon.

Saltus ab hae terra brevis est Tempyra petenli.
“se dominum tenus est illa recuta mmm.

Nain mibi Bistonioe placuit perde carpere campos :
Hellospontiacas illa relegit aquas:

Dardaninmque peut auctoris nome“ habentem ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et sediri-
gea successivement vers Dardanie (7), qui a con- à
servé le nom de son fondateur; vers tesrives,35
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9).

canal resserré où périt la jeune lille que portait

mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyli-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide, f
Cylique, célèbre création du peuple d“Hémo- 5°

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous lesob-
stacles, et, poussé par le souflie del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nécs (l l), le golfe de Thynios, et de la, saluant a,
Apollonie, passer sous les hauts remparts d“An- il:
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (12)! etcelle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver beu-
reusement à cette colonie (15), asile où merdè“

gue le courroux d’un dieu offensé.
S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; IIIle
offrande plus riche est au-dessus de un
fortune.

Vous qu’on révère en cettelle (l 4), [ils deTyn-ië

dare, soyez propicesà ce double voyage ( l5), a!“
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser
groupe resserré des Symplégades, et l’autre:

Et le, ruricola, Lampsaœ, luta deo- y
Quaque per augustal male vectœ virginie ondai,

Seslon Abydcna reparut urbe fretum;
Ilincque l’ropontiacis bœrenlem nyieon cris;

Cyzirun Harmonie: noliile gentir opus; 30
Quaque tenent ponti Byuntia littora faunes

Ilic locus est gemini janua rasta maris. I
“me, precor, evinrat , propulsaque llanlibtu Austm.

Transat instabiles strenua Cyaneu, J 5
Tliyniscosque sinus, et ab bis par Apollinia urbain,

Alla sub Anchiali vnœnia tendat iter :
Inde Mcsembriacos portus, et Oderaon, en“?!

l’rætereat dictas nomine, Bacche, tuo z

Et quos Alratboi memorant a mœnibua OrlOI
Sedibus hia profugutn constituisse larcin :

A quibus adveniat Miletida «tapes ad urbcnt ,

Offensi quo me contulit ira dei.
flanc si contigerit, meritm cadet agna Minervæ.

Non facit ad nostras hostie major opes.
Vos quoque, Tyndaridæ , que: bœc colit insull,

Mite, preu», duplici numen adente vin.
“(en namque parut Symplegadns ire peuhl“

Scindere Bistonias altera puppis tiquas.
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LES TRISTES.
sillonner les mers Bistouieunes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLÉGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versilier idée fixe ou délire,
toujOurs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
îlots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vœ lucite ut ventes , loca cum diversu petaiuus ,
“la mon habeat, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

Littera qiiæcumque est toto tibi lecta libella,
Est mihi sollicita! tempore l’acte via).

Aut banc me, gelidi tremerem ouin mense Dercmbris ,
Scribeulem mediis Adriu vidil aquis :

Aut, poutqulm bimarem cursu superuvimus Isthmon,
Alternque est nostrœ sumpta cariua fugœ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cyclndu Ægœu obstupuine puto.

[pte ego nunc. mirer, tuntis animique marisque
Fluotibul ingenium non cecidisse moulu.

Sen Itupor huic studio, cive huit: insania numen ;
Omnis ab hue cura mens relents mon est.

Sæpe est) nimbosis dubius jactabar ab Ilædis :
Sæpe mina! Steropes nidera pontas erat,

Fumbatque diam autos Erymanlhidus Ursœ,
Aut “vades Ieris bousent Auslcr aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilou fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute. et qu’il désire en la redoutant; car en«
En, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des liois;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentcoustammeut le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton iu-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Sœpe maris pars intus eral; lumen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

Nunc quoque routenti slridunt Aquiloue rude-nies,
lnque modum tumuli concavti surgit aquu.

lpse gubernatcr tollens ad siden palmas,
Exposcit volis, immemor tartis , opem.

Quocumque udspexi , nibil est niai mortis intentai
Quam (lubin timeo meute, timensquc prcmr.

Attigero portum, porta terrehor ab ipso.
Plus habet infesta terra tintouin lqua.

Nam simul insidiis hominum pelngique [abot-n,
Et fnciunt gaminas omis et undu melusi

llle mec vereor ne speret sanguine prædam :
Hœc tilulum nostrœ merlin hubert! velit.

Barbara pars 1mn est avidœ succincte rupina: ,
Quant cruor et cades bellaque Iempcr blbent.

Quumque sit biloernis agitatum fluctibun mqunr ,
Pecten sunl ipso turbidion merl.

Quo mugis bis dette! ignoscere, candide lector ,
Si spe sinl, ut surit, inferiora tua.

Non lune in nostris , ut quoudum . suriliimus berlin .
Ncc, cousuete , menin, leclule , corpus bain-s. 58

20

125

30

35

20

25

80

’35



                                                                     

G78 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lableto de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
Ies alarmâmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée lutte-contre moi, elle mande, qu’en même temps que je case uc-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jantor in indomito brumnli luce profundo : Sbribere, le rigidaa incutienle minas.
ipuque cærulein cham feritur nquis. Vinonl layeurs hominem 5 au! eodem lampon , tluæso,

impro!» lingual Menu, indignaturque quod amin: une modum statuant carminis, illa sui. 44
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir

Ê une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
j cet empressement fatal que les hommes et les
r femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
lattiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,

Il? je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

( Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
j aux dodestœurs, divinités funestes à leur ado-
l rateur! Eh bien. au contraire. je viens encore

une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

[5

Quid mihi vobiscum est, infelix cura, libelli,
lngenio perii qui miser ipse mec?

Cur mode damnatas repeto, mes crimina, Muses?
An Iemel est panant commeruisse pu ruin ?

5 Carmina fecerunt, ut me rognonne vellent
0mine non fausto fœmina virque, mon.

Carmina l’eœrunt, ut me moresque notarel.

Jatn demain invisa (leur ab arte mecs.
0eme mihi Itudium; vitæ qucque crimina demes.

I 0 Acceptum refero versibus, esse noeens.
“on pretium vitæ vigilatorumquc label-uni

Cepimus: ingenic pœna reperta mec.
Si uperem , docks odissem jure Sorcres,

Numina cultori perniciose suc.
il; M nunc, tant: mec contes est insania merlu),

t Sala inemor refero rursus ml ista pedem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son

naufrage, affronte encore la mer furieuse.
Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-belle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle -
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque 2 5

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je 3 0
n’avais pas été coupable, comment pourrais-tu

pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

20

Scilicrt ut victus repetit gladiator arenam ,
Et redit in lumidas naufrage puppis aquas.

Fonitan, ut quondam Teuthrautia renne tenenti ,
Sic mihi res endem vulnus opemque foret :

Musaque quam movit, motam qttoque leniet intu.
Entrent magnes carmina sæpe deos.

Il)” quoque Antonia: Cœur matraque numequu
Carmina turrigeræ dicerejussit Opi.

J tissent et Pluche dici; quo tempcre ludcs
Petit , quo! mais adspicit une camel.

His, preeor, exemplis tua nunc, mitissime Omar,
Fiat ah ingeuio mollicr ira mec.

llln quidam justa est; nec me meruisse negahc z
Non adec noalro [unit Il! ore putier.

Sed , niai peccamm, quid tu concedere prisses?

Malt-riant venin: sors tibi nmtrs (ledit. ..;.
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d’exercer ta générosité. Si, ton tes les fois que I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entréeau

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou.
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et époavanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc a
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
limites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eùt refusé; je t’ai vu combler
d’humeurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tété, et le même jour mit fin à

la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’appluudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mémé , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si, quoties peccant humines, sua fulmina mittat
Jupiter, exiguo tempore inermis erit.

Hic ubi detonuit strepituque exterruit orbem ,
Purum discussis sers reddit aquis.

Jure initur génitorque doum rectorque vocatur .
Jure ca’pax mundus nil Jove majus habet.

Tu quoque, cum patrie: rector (liure patcrquo ,
Utere more dei numen babenlis idem.

ldque lacis : nec te quisquam moderatius unquam.
lmperii potait fuma tenora sui.

Tu veniam parti superstar: supe drdisti ,
Non concessurus quam tibi victor ont.

Divitiis etism maltas et honoribus auctos
Vidi, qui hilarant in caput arma tuum :

Quæque (lies bellum , belli tibi austulit iram :
l’arsque simul templis utraquc dona tulit.

thue tous gaudet miles quod vicerit boatsm;
Sic, victum cur se gaudeat , hoslis babel.

Causa mes est melior z qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Fer marc , per terras, par tertia numina jure,
l’er le præscntem conspicuumquo deux“ ,

Huns nuimum fuisse tibi, vir maxime, meque

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras a
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux 6“

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que me: vers ajoutent un neuveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

j! ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
iter, et pourtantil aimeà entendre chanter

ses hauts faits, à exercer la verve du poète;7°
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est, je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre

60

.grain d’encens avec autant de plaisir qu’une75
hécatombe.

Ah ! qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Qua sols potai, mente fuisse tuum.
Opiavi peteres oœlestia aidera tarde,

Portique fui turbo.- psrva pretantis idem.
Et pis lurs dedi pro ta z eumque omnibus anus

lpse quoquc adjuvi publics vota meis.
Quid referam libres illos quoquc, crimina noslrs,

Mille locis ploucs nominis esse lui ?
lnspice majus opus, quod adhuc sine line reliqui,

ln non crédendos oorporn versa Inodos;
lnvenies vestri præwnia nominis illic:

lnvenies animi pignera mulle mei.
Non tua carminibus major fit gloria , nec quo

Ut major tint, cresrere possit, babel.
Fuma Jovia superest. Tamen hune sua facta refont,

Et se materiam carminis esse juvst:
Cumque Gigantei memonntur prælis belli,

Gredibile est lœtum Iaudibus esse suis.
Te celebrant alii quanto decet ore, touque

lngenio laudes uberiore canunt.
Sed tamen , ut fuso taurorum sanguins centon ,

Sic capitur minima turis honore deus.
Ah, ferus, et nobis ninlium crudeliter hostie,

Dclicias legit qui tibi cumque mess!
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de [animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus

. passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne noslris sic le veneranlia libris
J udicio possinl candidiore legi.

Esse sed irato quis le mihi posset arnicas?
Vix lune ipse mihi non inimicus enm.

Cum cœpilquassala dentus subsidere, parles
In proclinalas omne reeumhil onus:

Cunctaque fortune rimam [sciente dehiseunt;
ipse suc quldam pondei-e tracta munl.

Ergo hominum quæsilum odium mihi carmine : quinqua
Debuil est vullus turbe saoula luos.

At , memini , vilamqus menin , moresque pmbabas
lllo qucm dedans prælereuntis equo.

Quod si non pmdesl , et honesli gloria nulle
Reddilur, al nullum crimen adeplus orant.

Nec male commisse est nobis fortune rectum,
Lisque decem deeies inspiOienda viris.

Il” quoque privatisa slalui sine crimine judex :
Deque mes lassa est pars quoque viola lido.

le miserum l potai , si non extrema norerenl ,
Judicio lulus non semel esse lue.

Ultime me oerdunt: imoque sub liquors mugit
lncolumem lottes une proœlla ralem.

68l

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
îlots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquoi

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’ol’fense involontaire ne trouve pas grâce de-

vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou.
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-

curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

(les exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, ablmée sous le poids d’une seule faute ,

1 Net: mihipars nocuil de [argile paru : ml omnes
Pressere hoc fluctue, Orgunusque capul.

Cur aliquid vidi ? cur noxia lumiua lui?
Cur imprudenli ooguita culpa mihi est ?

Inscius Aclæon vidil sine veste Dianam :
Prœda luit ennibus non minus ille nuis.

Scilieet in superis eliam forluna luendn est,
Nec veninm lasso humine casus babel.

“la namque die, que me malus abslulil errer ,
Paru quidem periil, led sine lube , domus.

Sic quoque paru lumen, pllrio diollur ut toro
Clara , nec ullius nobilitate miner;

El neque divitiis, nec pauperlale [rotonde ,
Unde sil in neutrum conspiciendur eques.

l05

HO
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I/o

Sil quoque noslra doinas val sensu par“ , vel ort-i ; l / 5
lngenio cerle non Intel illa meo.

Quo videarquamvis nimium juvenililer usus,
Grande lumen lolo nomen ab orbe fero.

Turbeque doctorum Nasouem novil , et audel

Non l’asliditis adnumenre viris. I 2 a
Corruil bino igilur Munis accepta, sub une

Sed no: exiguo crimine, lapse doums Hz
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
mute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
[25 peine qu’il m’inüige, que cette peine fut au-des-
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sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré

dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-
ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait’de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est ser-
Ii de tabouche : tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la ferme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer teu-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque ea sic lapse est, nl surgere, si mode lassi
Emaluruerit Cressris ira, queat.

Cujus in eventu pœnas clementia tenta est ,
Ut fuerit nostre lanier ira inetn.

Vite data est, citraque neœm tua constitit ira ,
0 princeps, parce, virihus use.lnis.

Insupcr accedunl, le non adimeute, paternœ ,
Tanquam vits parum muneris «set, opes.

Net: mon d creto datnnssti flets senatus ,
Net: mes seleeto judiœ jussa fuga est.

Trislibus invectus verbis , ite principe dignum ,
Ultus en offensas, ut deœt, ipse tuas.

Adde quad cdiclnm quamvis immane, minaxque ,
Attamen in pana: nomine lene fuit.

Quippe relegatus , non exsul dicor in illu r
l’areaque fortune: sent data verba meæ.

Nulle quidnm sano gravier mentisquc peienti
Puma esl, qnam tante displicnisse vire.

Sud solel interdum fieri plaeabile numen :
Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego panipineis oneratam vitihus ulmuin ,
Quæ fuornt sanve fulmine tacla levis.

lpsc licol apurai-e votes, spcrabiinus z «que

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup . quand je

songe à toi , ô le plus doux des princes; l’espon
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent leur à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me

ravissent l’espoir de te fléchir. ,
Par les dieux que je prie de te donner de! 5S

longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nem romain, par la patrie que
tu mets, en ben père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tributd’amonr qu’il doit à tes

actes et à tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(l0),16°

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à la vieillesse dans le l 65

gouvernement de l’empire; puissent tespetits-
iils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice lei M

fic

“on unum fieri te prohibente pote“.

Spa: mihi magna subit, culn te, mitissime princeps,
Spes inihi, respic’e cum mea facta, cadit.

Ac veluti ventis agitantihus æquora , non est
Æqualis rabies , continuusque furor,

Sed mode subsidunt, intermissique silucunt ,
Vimque putes illes deposnisse suam ;

Sic abcunt redeuntque mai varianlque limera .
Et spem placandi clanique negantqns lui.

Fer superes igitur , qui dent ühi longs dahuntqne
Tempera ; Romanum si mode neuneu amant,

l’or patriam , quœ te luta et seeura parente est ,

anus ut in populo pars ego nuper ersm;
Sic tibi , quem semper factis snimoqne mererisi.

Reddatur grate: dcbilus urhis amer.
Liria sic tecum sociales complut aunes ,

Que: niai le nulle renjuge digua fuit,
Qum si non suet . cœlebs le vita dorent,

Nullaque, cui pesses esse maritus , «si;
Sospiie sic le sit natus queque sospea : et olim

lmperium regal hoc ouin seniors une: :
Çtque lui farinnl, sidus juvenilc, nepolea,

l’cr tua porque sui farta pannus sans .
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LES TRISTES.
chef des armées de l’Ausouie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce,je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce. pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de pupulations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, lesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic assueta tais semper victoria castris
Nunc quoque se præstet , notaque signa petit :

Auwntnmque duccm solitis circumvolet alis :
l’onatet in nilida laureu serts coma ;

l’er quem hello guis, cujus nunc corpore pugnas ,
Auspicium eui (las grande, deosque tuos ,

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbcm ,
Dimidio prout! es , sævaque bella geris ;

Hic tibi sic redeat superato victor ab hoste ,
laque coronatis fulgeat altus equis;

Parcs, pecor: fulmenque tuum, fera tela , remndc,
Heu . minium misero cognila tela mibi l

Parce, pater patriœ z nec nominis immemor bujus
0lim placandi spem mihi tulle lui.

Non pmor ut redeam : quamris majora pelitis
Credibile est magnes sæpe dedisse deos.

Mitius exsilium si das, propiusque roganli ,
Pars erit e pœna magna lents mes.

Ultime perpetior, medios ejectus in hastes :
Net: quisquam patria longius exsul ahest.

Solos ad egreasus missus septempliris Istri,
Parrhasiæ gelido Virginis axe prrmor.

Jasyges, et Colcht, Mctercaque turbe, Gctœque,
Danubii mediis vis probiIn-nlur aqttis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du PoubEuxia; les Basternes et les Saumma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise a l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explicatiçn. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’au- Z l a

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connm s de toil Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui 3 l 5
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

HG

2,00

Cumque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius bac nihil est , niai tantum lrigus et hoslis ,
Et maris adstrictoquæ ooit unda gela.

Hactenus Euxiui pars est Romans sinistri :
Proxitna Basternaa Sauminatæque tenent.

Hue est Ausonio sub jure novissima , Nianc
Hæret in imperii margine terra lui.

Unda preœr supplex ut nos in tutu releges;
Ne ait cum patrie pas quoque adetnpta milii.

Ne timeam gentes, quas non bene summovet Ister :
Nue tuus possitn civis ab hosts capi.

Pas prohibet Latio quemquam de sanguine natum
Cmribus salvis barbara vincla pali.

l’erdiderint cam me duo crimina, carmen et error 5
Allerius l’acti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera, Cœur,
Quem nimio plus est indoluisse semcl.

Altera purs superest : qua turpi crimine tactus
Arguor ohscœni doctor ndulterii.

Pas ergo est aliqua cœlestia pecten l’alli

Et aunt notitin multa minora tua ?
U [que deux, cœlttiuquc simul sublime tumuli ,

Non vscat exiguis rebus adessc Jovi ;
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ples le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pon-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyeuxle produitde mesdélassements.TanIôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-lits, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Entin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentem sic dum circulnspieis orbem ,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps statione relicta,
lmparibua legeres carmina l’acta modis ?

Non es te moles Romani nominis urget,
Inque tuis humeris tam leva fertur onus

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Excutiasque oculis otia nostra luis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora domanda z
Bhœtiea nunc prœbent Thraeiaque arma metum :

Nunc petit Armenius pacem z nunc porrigit arcus
Parthus eques, timida captaque signa manu.

Nunc le prnle tua juvencm Germania sentit,
Bellaque pro magne Cancre Cœur obit.

Denique ut in tante, quantum non exstitit unquam ,
Corpore, pars nulle est quæ label. imperii;

Urbs quoque le , et legum lassat tutela tuarum,
lit inorum, similes quos cupis esse tuis.

Net: tibi contingunt , quia gentilius otia prmstas,
Bellaque cumimultis irrequit-h geris.

Mirer in hoc igitur tantarnm pondere rerum
Unquam tu nostros évoluisse jotes.

At si, quad maltent , vacuus ferlasse fuisses,

OVIDE.

humbles détails: ainsi, pendant quetucontem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de Uncriminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et aün que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légècl 9 5

res (t l), symbole de la pudeur, et vous, longues
bubes, qui cachez aux regards le pied de nos
anatrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
imes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
iminels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et lambe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce

“ipoëme dont le début est une invocation à la mère

des Romains (t2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénusest cette mère ; je prouverai plus

Nallum legisses srimen in Arte men.
llla quidem fateor frontis non esse serers:

Scripts , nec a tante principe digna legi :
Non tamen idcirco Iegum contraria jussis

Sunt ea : Romains erudiuntque nurus.
Neve quibus scribam posais dubitare, libellus

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
u liste procul, ritta: tenues , insigne pudnris ,

VQunque tegis medios instits longs pédés :

Nil, niai legitimum , concessaque l’urta , ranemus ,
laque meo nullum carmine crimen erit. n

quitid ab bac omnes rigide summovimus Arte
Quas stola contingi vittaque sumpta valat “l

At mattons potest alienis artibus uti ;
Quodque trahat, quamvis non doceatnr, babel.

Nil igitur matrona legat : quia carmine ab omni
Ad délinquendum doctior esse potest.

Quodcumque altigerit (si qua est studio“ sinistri l
Ad vilium mores instruet inde sucs.

Sumpscrit Annales , nihil est hirsutius illis ,
Facto sit unde parens llia nempelnget.

Sumpserit, Æneadum genitrix ubi prima; requiret,
Æneadum genitrix unde sil aluna Venus. 262
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LES TRISTES.
loin, s’il m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pasconclure de [à quetoute lec-
tut-e poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utilequi n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène ;,
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dam:

gereuse (15), où Iajeune fillese trouveassise côte:
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , mode si licet ordine ferri ,
Passe nocera mimis «minis omne genus.

Non tamen ideirco erimen liber omnis babebit;
Nil prodest, quod non leaders posait idem.

lgne quid utilius? si quis lumen urere tccta
Comparst , audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , modo dat medicina salutem ,
Quœque jurans monstrst, quæque sil. herba naans.

Et Ietro, et mulon prœcingitur euse viulor :
llle led insidiss , bic sibi portat opem.

Disciturinnoeuas ut sgat faeundia causes:
Protegil. Isaac soutes, immeritosque promit.

Sic igitur rumen, recta si mente legstur,
Constabit nulli passe nocere, meum.

At quiddam vitii quicumqne bine mucipit , errai :
Et nimium scriptis arrogst ille meis.

Ut lumen boc futur: ludt quoque setnina puchent
Nequitie: tolli tota theatru jube,

Peeundi causam que multis saupe dederunt ,
Msrtia cum durum sternit arena solum.

Tollatur (Sinus , non tuts licentia Circi est:
llie sedet iguoto juncta puella vire.

hum quedsm spauentur iu bac, ut autator adem

683

tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples ?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-.
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra, de-
vantla porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (l5); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-

gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; que” portions ulla peut 1
Quis locus est templis sugustinr? lime quoque vitet

ln eulpam si que est ingeniosa susm.
Cum steterit Joris telle; Joris sucettrret in æde

Quam mulles lustres feeerit ille dents.
Proxima adoranti J ononis templa subibit ,

Pellicibus multis indoluisse deam.
Pallade conspecta , natum de crimine virga

Sustuleril qusre quœret Ericlitbonium.
l’enerit in magni templum, tua mimera , Martin;

Stat Venus ultori junetu viro ante torrs.
lsidis inde sedans cur banc Saturnin quteret

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchises, in Luna Latmins heros ,

ln Cerere lusins, qui refentur, erit.
Omnia perverses possunt mmmpere mentes 5’

Staut tamen illa suis omnia tuta lacis.
At procul a scripts salis meretrieibus Arte

Summovet ingénues pagina prima uurus.
Quæcumque irrumpit quo non sinit in saccules,

Prutinus hare veliti criminis acta rea est.
Net: tamen est lacions versus evolrere molles:

Multa licet coat!) non tarai-iule logent.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (l 6) prêtes à tous les combats de Vén us. et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,

r] I5 je. ne puis qu’en convenir. et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

3 la n gardées chacune par un des sept cheÈ? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, o César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du

3 25 soleil attire nos regards, ainsi les belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-la était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce

3 3 o qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

BIO

Sæpe supercilii nudas matrona severi,
lit Veneris stantes Id genus omne videt.

Corpora Vestales oculi nierelricia cernunt :
Nec domino pœnæ res ea causa fuit.

At cur in nostra nimia est lascivis Musa?
Carre meus cuiquam suadet amure liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa fatenda est.
Pœuitet mgenii judiciique mei.

Cur non Argolicis potins que: concidit nrmis,
Venta est iterum carmine Trojs mec ?

Cur tacui Thebss, et mutun vulnéra fratrum ?
Et septem portas suh duce quamque suo ?

Nec mihi materiam bellatrix [toma negabat :
Et pins est patriæ farta referre labor.

Deuique, cum meritis impleveris omniu , Cœur,
Pars mihi de multis uns canenda fuit.

thue trabunt oculos radisntis lumina solis,
Traxissent animum sic tua l’acte menin.

Arguor immerito , tennis mihi campus sntur z
Illud erst magnan fertilitslis opus.

Non ideo debet pelagose credere, si que
Andet in exiguo ludere cymba lacu.

Persan et hoc. duliitcm, numeris levtoribus aplus
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peut-être même dois-je douter si j’ai une voa-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort -
d’une pareille tâche. ll faut un génie sublime 3 3 à

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions 3 419
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la 3 50
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

I
5-1

Sim satis , in panos suflieismqne modes.
At si me jubéas domitos Jovis igue Gigantss

Dicere , conautem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immanis Cæsaris acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et tamen ausus eram : sed detreetare videbar,

Qnodque nefas , damno viribus esse tnis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , reni,

Et false movi pentus amore menin.
Non eqnidem vellom : sed me Inca fate trabebant ,

lnque mess pœnas ingeniosus cram.
Heu mihi l quad didici l quod me docucu! parentrs,

Litteraque est oculus ulla morata meos!
“me tibi me invisum Iascivia feeit, oh artes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nupta: didicerunt furts magistro’

Quodque parum novit, nemo docere potest.
Sic ego deliciss, et mollis carmina féci,

Strinxerit ut nomen fabula nulle menin.
Nec quisquam est adco media de plebe maritns,

Ut dubius vitio sit pater ille mec.
Crede mihi, distant mores à carmine nostri.

“tu verecunrln est, Musa jorans mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu” i
F55 partde mes ouvrages ne sont que lictionset moni V

songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius ( l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érenœ un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard deTéos (l 8), si ce n’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amoar que la lesbienne
l 6 5 Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-

pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (l 9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-

i mourl et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-même,
qu’estoelle? une femme adultèreq ne se disputent
et son amat et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

’ une femme, en l’absence de son époux, expo-

sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-même qui re-
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35 5 Maguaque para oparum tnendax et fiels nieorum,
Plus sibi permisit compositore suo.

Née liber indiciutn est animi z sed bonesta roluptas
I’lurima mulcendis auribus apta refert

,Q mina esse-t atrox z oonviva Terentius esset:
Essent pugnaces, qui fera belle canunt.

Denique composui teneroa non salua amores:
Composite pœnas solos amure dedi.

Quid niai cum molto Veneer ooulundere vina
Præœpit Lyrici Tels Musa seuls?

Lesbia quid docuit Sappho, niai amaro puellas’.’

Tuta tamen Sappbo, tutus et ille luit.
Nec libi, Battiade, nocuit, quad sapa legcnlt

Delicias vertu faasua es ipse tuas.
Fabula jucundi nulla est sine amore Menandu

Et solet bic pueris virginibusque lcgi.
llias ipsa quid est, niai turpis adultéra, de que

Inter amatorem pugna virumque fuit?
Quid prins est illic flamme Chryseidos 1’ sut qua:

Fmritiratos rapts puella duces?
Aut quid Odyssée est, niai fœmina, proptcr amorem,

Dum vir abat, multis una petita procis?
Quis niai anides Venerem Marlemquc “galon
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

surla couche même du plaisir? Saurions-nous.
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent“d’amour pour leur 38 0

hôte? Le genre tragique est le. plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Ce qui nous touchedans Hippolyte (“31)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (’22) estcelèbre pour avoir aimé son frère;

n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au lils 3 î 5
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourfit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore“ son cher?! 9 0
ltys; sans l’amour incestueux qu’Éropc inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire ÉleçIre et la Folie d’Oreste, 3 7 5
c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’ller-
mione et de la fille de Schénée? de toi, pro- .
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-4° a
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Narrat in nbsoœno rorpora prenaa toro?
Unde niai indicio magni sciremus Homeri ,

Hospitis igné dosa inraluissc (iras?
Omue genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

lime quoque materinm semper ammis haltet.
Nam quid in Hippolyte est, nisi canote llaumia “aven-æ?

Nobilis est Cannes fratris amure sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidine rurrns 3 ç la

l’imam l’hrygiis réait eburnus equis?

Tingvrei ut lerrum natorum sanguine mater,
Concitus a lmso feuil amure doler.

Feeil amer subitas volucres cum pellire regel“

Queque suum luget nunc quoque mater ltyn.
Si non Æropen frater sreleratus amnsset,

Aversos soli: non legeremus equos:
lmpia nec tragiens letigisset Scylla rothurnos,

Ni patrium crinem deseeuisset amur.
Qui logis Electran et egentem mentis Oresten ,

Ægyati rrimen Tyndaridosque legis.
Nain quid de tetriro referam domitore Chimœrœ,

Quem letlio fallu hospila pinne dedit’.’

Quid loquar llerminnen? quid le, Schœncta virgo,
Toque, Myœnœo Phœbas amatit duci?
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraientà peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où

ola pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère héroï-
que; Aristide (25)afaitle tableau des vicesrepro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé desa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement ; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres Sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvrât
érotique. Si, pour chanter la guerre, Enniu

Qnid DanaEn, Danaique nurus, matremque Lyæiî
Hæmonaque, et noctes quæ colore dut»?

Quid generum Peliæ? quid Thesen? quidve Pelasgum
lliacam tetigit qui rate primas humnm?

Hue lole, Pyrrhique parents, hue Herculis uxor,
Hue accedat Hylas , lliadesque puer.

Tempore deliciar, tragiens si persequar igues ,
Vixque meus capiet nomina nuda liber.

Est et in obscœnos dallent lrsgœdia risas ,
Multaque præleriti verba pudoris habet.

Net: nocet anctori, mollem qui feeit Achillem,
lnl’regisse suis (“ortia facta madis.

Junxit Aristides M ilesia crimina secum z
Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.

Nec. qui descripsit corrumpi semina malt-nm,
Eubius, impurs! conditor historie.

Née, qui composait nuper Sybaritida, fugit:
Nec qui concubitus non lamera sucs.

Suntque sa doctorum monumentia mista virorum ,
Muneribusque ducum publics fauta patent.

Nove peregrmis lantum défendu ab armis;
Et Romnnus babet malta jocosa liber.

thue suc Martsm oecinit gravis Ennius on:

OVIDE.
trouva de si malles accents. Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu. et prophétisa l’a-
néantissement des trois éléments de la créa-

tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sons

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel futé 3°
aussi Calvus, ce nain licencieux quis’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également-im-

pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-4 35
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers oùl’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu- .;
donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les veux Il!”
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à Ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonoré Gal-
lus (29) , ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscre’tion sous

1:25

945
Jl’inûuence de l’ivresse.

Ennius ingénia maximas, arts rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticiustnr opus;
Sic sua Iascivo cantals est sape Catulle

Famina, sui falsum Lesbia numen ont.
Née contentas es, multos vulgavit amans,

ln quibus ipse suum fanus adulterium est.
Par fuit exigui similisque liœntia Calvi,

Detexit variis qui sua flirta modis.
Quid referam Ticidas, quid Memml carmera, apud quoa

Rébus adent numen, nominibnsqne pndor?
Cinna quoque hia cornes est, Cinnaque proudor Antenç 3 5

Et lave Cornilicl parque Catonis opus.
Et quorum libris modo dissimulata Perilla

Nomine, nunc legitur dicta , MeteIIe , tao.
la quoque Phasiacas Argon qui duxit in nadal,

Non poluit Veneris farta lacera me.
Nu minus Hortensl, nec sunt minus improba Servi

Carmina : quia dubilet nomina tanta saquai!
Vertit Aristiden Sisenua : nec chiait illi

Historia: turpes inseruisse
Net: fuit approbrio celebrasse Lyœrida Gallo,

Sed linguant nitnio son tannins nim.
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LES TRISTES.
Il parait difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses

’ 5 o propres leçons. lise rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre au les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. il indique
55 Ks liqueurs qui ravivent le teint flétri par de

mordants baisers; enfin. il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements
quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la

j porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs
,60 fois; il donne mille préceptes de cette sorte de

supercheries. et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

l au pouvoir. Le même esprit règne dans les
,65 œuvres du tendre Properce . et la censure ne

l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quelssont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il.
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dansces mèmes eaux,

Credere juranti durum putet esse Tibullus ,
Sic etiam de se quod nsget illa vire.

Fallere cuetodem demum docuisse fatelur,
Seque sua miserum nunc ait arts premi :

Sapa relut gemmem dominai signuinve probant,
Per causem meminit se teligisse menum.

thue relert, digitis sape est nutuque loculus,
Et tacilem mense! durit in orbe notam:

Et quibus e succis ebeat de corporé livor,
impresse, lieri qui aolet, ore, docet.

Denique ale incante nimium petit ille merito,
Se quoque uti servet, peceet ut ille minus.

f Seit oui latretur, cum solus obambulet ipse :
Cur toties clauses encreet ante fores :

Multaque (lat fut-ti tells præcepta : docetque
Que nupta possint l’allere ab erte vires.

Net: luit boc illi l’raudi7 legiturque Tibulius,

Et placet : et jam te principe hotus «et.
65 lnvenies eadem blandi præœpte Propertl:

Districtus minime nec temen ille nota est
“in ego successi : quoniam prostentie tender

Nomme vivnrum dissimulera jubet.
“ou “mus, iateor, ne que lot iere carinœ,

T. IV.

æ!)

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne’seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (30) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (3l), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal(52); le chif-
fre de chaque dé (53), comment il faut les jeter
quand ondésire tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on zip. li 7 5
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près lesbords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer
sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur 4 g o
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-là gagnela partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enlia une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but l
perte du temps, ce bien si précieux. Tel au“;
encore chante la paume et la manière de 14456
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté, Voilà les passe-temps qui sentent la fu- ’1’ q 0

ruée du mois de décembre, et aucun de ces

470

470Naufrage, servalis omnibus, une foret.
Sunt eliis scriptæ, quibus alea Iuditur, aria.

lime est ad nostros non leve crimen evos.
Quid valsant tali; que posais plurima jacta

Figaro, damnosos effugiesve canes.
Tesson quel numerus babeat : distante voceto,

Mittere que deceat, que date misse mode:
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum mediua gamine mlculus haste perit;
Ut mage voile sequi sciat, et revocare priorem;

Ne tuto fugiens incomitetus est.
Paru eedet ternis instrurta tabelle lapillis,

ln que ricine est . continuasse sues.
Quique alii insus, neque enim nunc persequar mmh-s,

Perdue, rem carlin, tampon nostra soient.
Becs unit formes alius jectusqus pilarum

Hic artem nendi præcipit . ille trocbi.
Composite est eliis fucandi cura coloris:

Hic epulis Iegee bospitioque (ledit.
Alter barnum, de que lingantur pocula, monstrat:

Quæque docet liquide testa ait apte mare.
Talii fumosi luduntur mense decembris ,

Que damne nulli composuisse luit.
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé- Iiment moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant. d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des

l mimes pour ccsreprésentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et

une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop

50 a crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat. y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolesincestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé

Fa 5 d’un nouvel artilice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec

j enthousiasme; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
“ gercux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-

t tielle estpayé grassement, et le préteur l’achète
au poids de l’or (57). Calcule toi-mème, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

495
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llis ego deceptus, non tristis carmina funi;
Sed tristis nostras pinne secuta jotes.

Denique nec video de lot scribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa z reperlus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœns jacentes ,
Qui semper (loti crimen smoris habent

lu quibus assidue cultus pmeedit adulter,
Verhsque dal stulto anilide nupta viro.

Nubilis bos virgo, matronaqne, virque, puerquc
Spectsl , et en magns parte Senstus adent.

Nec satis incestis tenterari vocibus sures:
Adsuescunt oculi mults pudenda pali.

Cnmque fel’ellit amans sliqua novitate maritum,

Plsuditur: et magno palma lavure datur.
Quodque minus prodest, pans est lncrosa porta: r

Tsutsque non pano crimina prœtnr émit.
impies ludorum sumptus, Auguste, tuoruui :

Empts tibi magno talla multa loges.
llæc tu spectssti, spectsndsque sape dedisti.

Msjestas adeo comis ubique tus est.
Luminihusqu: luis, lotus quibus ulitur arbis ,

80min vidisti lenlus sdulteria.
56!!le si l’as est imitant“ turpia mimos ,

’-
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OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un clnâ- t

iilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , etquela scène autorise toute licence t
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur , 5 Z- ç
et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39), 1
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour’moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Ënéide a fait re-
poser Ie héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet 5 35
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
1té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Vmaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

52°
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An genus hoc scripti incitant sus pulpits lilium,
Quodque libet, mimis sans licere (ledit?

Et tues sunt populo saluts poemsts sape:
Sæpe mulon etism detinuere tues.

Scilicet in domihus vestris ut prises virorum
Artillci fulgenl corpora picta manu ;

Sic qutn eoncubitus varios Venerisque ligures
Expriulat, est sliquo pana labelle loco.

thue scdet vultu fassus Telamonius irsm,
lnque oculis [acinus barbara mater babel;

Sic madidos nierai digitis Venus uds rapillos ,
Et mode materais tacla videtur aquis.

Belle sonantalii telis insti-nets cruentis,
l’arsque lui generis, par! tua hm canant,

lnvida me spatio naturs mercuit srcto,
Ingenio vires esiguasque dédit.

. Et lumen ille tutu felix Æneidos auctor,
i Conlulit in Tyrios arma virumque lut-os .
i nec Iegttur pars ulls mugis de corpore toto,
I Quam non légitime fœdere junctus autor.
: Pbyllidis hic idem tenermque Amaryllidis igues
i Burolicis juvents luscrat ante tnodis.

Materiæ minor est debits pœns men.
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poêmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà’publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont

V je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,

ne

i-

Ho

65

font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, quej’avais commencé
sous les auspices, et queje t’avais dédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem uripto peccavimus uno,
Snpplicium patitur non nova culpa novum.

Carmiuaque edideram, cum le delicta notantem
Præterii loties jure quietua equea.

Ergo, qua! juveni mihi non nocitura putavi
Scripta parum prudcna , nunc nocuere seni ?

Sera reduudavit veleris vindicta libelli,
Diatat et a meriti tempore pœna sui.

Ne amen omne menin credaa opus esse remiuum ;
Stepe dedi nostras grandia vela rati.

Se: ego Fastorum «ripai totidemque libelloa,
Cumque ano finem mense volumen babel.

ldque tuo nuper Icriptum aub nomine, Cœur,
Et libi ucratum son men rupit opus :

Et dedimua tragicia scriptnm regale cothurnia :
Quæque gravis debet verba cothurnua babel.

Dictaque sunl nabis , quamvis manus ultima œpto
Defuit, in facies corpora versa novas.

Atqùe ulinam revomit animum pauliaper :tb ira ,
Et vacuo juanI bine tibi panca legi l
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dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je 56°
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-

rifie toi et les tiens! .
Jamais je ne déchirai personne par une mor-

dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimea croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore déchir
ta divinité, à père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-élre, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), aûn que la peine soitproportionnée
au délit.

Pauea, quibus prima surgelas ab origine mundi,
ln tua deduxi tempura, Cæsar, opus z

Adapiciu quantum dederis mihi pectoris,ipae.
Quoque favori: mimi teque masque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus babel.

Candidul a salibus sulfitais felle refngi :
Nulle venenato litera misla joco est.

luter toi. populi, tol scripti millia nostri,
Quem men Calliope Iœserit, unul ego.

Non igitur noslris ullum gaudere Quiritem
Auguror, at multoa indoluiue, malis.

Nec mihi credibile est qtternquam insultasse jaceuli :
Gratin candori si que relata mec est.

“in precor, atque alii: panini. tua nomina flecti,
O pater, o patriaa cura ulluque tue.

Non ut in Amoniam redeam, niai (cuitait olim,
Cum longn pœnœ tampon victua eris :

Tulius exsilium, pauloque quietiua ora;
Ut par delicto ait rusa puma sua. 57%
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sa;

5’70

6’96

560

565

5?!)

5&5



                                                                     

la

692

a ce... o ce... ne- ososos. -0. oeos-sooososo -oooohcco ce-.. o æyosoe- osoeoeon-.osoo-uu

OVIDE.

LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; il n’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (I). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de sai50n: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejennesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Sije n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGlA l.

Minus in banc venio timide liber exsulis urbain;
Da placidam l’esso, Ieclor amicts, manum ;

Neve reformidu, ne sim tibi forte pudori.
Nullus in lise charte versus mure (lucet.

Net domini fortunn mei est, ut deheat illam
a lnl’elis ullis dissimulera jocis.

Id quoque, quod viridi quondam male lusit in æro.
Heu nimium sero damnat et ndit opus!

Inspice quid portent z nihil hic nisi triste videliis;
Carmine temporihns conveniente suis.

Claude quod alterne subsidunt carmina verso ,
Vel pedis hoc ratio, vel via longs fuit;

Oued neque sum cadra llavus, nec pumice levis,
Eruhui domino rultior esse mec.

Si l’écriture estendommagée. etçà et là couverte l5

de taches , c’est que le poêle a délignré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger, H
versquel asile diriger mes pas. Â.“

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.
à peine se trouva-HI un seul homme qui s’offrit

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatiguéde la, a
navigation et de la marche. Il se décide, et.”
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à SI
destination sacrée; voici le temple dellesta(5)0il
l’on garde le Palladium et le feu éternel; [à in! a C

le modeste palais de l’antique Nains (4). I Pm! ’

(5Littera suffusu quod habet maculosn litons,
Lmsit opus lacrymis ipse poeta snum.

Si que videbuntur un! non dicta latine;
ln que scribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grave, que sit eundum ,
Qussqne pelain sedes hospes in urbe liber.

flac ubi sum furtim lingue titubante loculus;
Qui mihi monstraret vis fuit unus iter.

Dl tibi dent nostro quod non tribune pneu“,
Molliter in patrie vivere passe tus!

Duc une: usmque sequor. Quamvis temque.
Longinquo referam lassos Il) orbe pedem.

Paruit; duœns: Hue snnt fors Cæuris,inqnit:
Hæc est a Sacris que: vis numen habet.

Hic locus est Vestes; qui Palllda sers-t. et igue!!! 3
Han: fait antiqui mais par“ Noms.
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LES TRISTES.
prenant a droite , a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique ; et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Cequi me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronuedeché-

ne.Dès quej’en connus le maître : c Je neme suis

pas trompé , repris-je , c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour an-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce

605

heureux que jesuis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Voistu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mêmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaides et celle de leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? l Là , toutes les créations des génies anciens et
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand leu tous

donnée au monde? Sa gloire, comme le lauri
toujours vert, et dontla feuille ne tombe jamais l
y voit-elle le symbole de son immortalité .

lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle A,

modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’ycherchais mesfrères,exceptéceuxdont
notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
Quant à la signification de la couronne “de près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-
chéne, une inscription nous l’apprend: elle Efendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve ï lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
donc encore,o le meilleur des pères, un citoyen l: mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses
le châtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins I“enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
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d’un crime que d’une faute involontaire. Mal- Peut-être un jour, avec le temps, César, moins 7 5

Inde potens dextram, Porta est, ait , ista Pals“ :
Hic Stator : boc primum condits Items loco est.

Singula dum mirer, video fulgentibus armis
Conspicuoa postes , tectaque digua deo.

An levis hæc, dixi , domus est Tqued ut esse putarem,
Augurium menti querua corons dabat.

Cujus ut accepi dominum : Non fallimnr , inquain :
Et magni verum est banc Joris esse domuul.

Cnr tanien adposita velatur jaune laure;
Ciugit et augustas arbor opaea fores ’l

An quia perpetuos meruit domus ista trinmphos?
Au quia Leucadio semper amata doc?

lpsane quod lesta est, au quod facit omnia lesta ?
Quam tribuit terris , pacis au ista nota est?

thue viret semper lauras , nec fronde caducs
Carpitur; asternum sic habet illa decus?

Canaque suppositæ scripte testata corons:
Servatea cives indicat hujus ope.

Adjice servatis unum, pater optime, civetn ,
Qui procul extremo pulaus in orbe jacet;

ln que pœuarum, quasse meruisse fatetur,
Non [acinus causam, sed nous errer habet.

Me miserum l vereorque locum, veuemrque potentem,
Et quatitur trepido littera nostra metu.

Aspicis alangui chartam pallere colore ?

Aspieis alternes intremuisse pedes ’l

Quandeeumque, precer, nestro placets parenti
lsdem suh dominis aspiciare dentus.

Inde timoré pari gradibua sttblimia celais
Ducor ad iutousi candida templa dei.

Sigua peregrinis ubi sunt alterna columnis.
Belides- , et stricte barbarus euse pater a

Quœque-viri docte veteres cepere noviqus
Pecten, lecturis inspicienda patent:

Quœrebam fratres, emplis scilicet illis ,
Quoa sues eplaret non genuisse parens.

Quœrentem frustra, cuatos me sedibus illis
Pmpositus sancto jasait sbire loco.

Altera templa peto vicino juncta thestro z
Hæc quoque eranl pedibus non adeunda meis.

Nec me, qua doctis patuerunt prima Iibellis ,
Atria, Liberlas tangere panama est.

ln genus auctoris miseri fertuua redundat ,
Et patimur nati quam tulit ipse fugam.

Foraitau et nobis olim minus naper, et illi
Evictus longe tempore Cæsar erit.

Dt precor, atque, adeo, nequeenim mihiturba roganda est,
Cœur, ades vote, maxime, dive, mec l

lnterea , statio quenium mihi publia clause est.

Printo lieeat delituisse loco “ 80

(5
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rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous,
exaucez ma prière ; s’il m’est interdit d’habiter

in commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates 1 mesyeux avec autant d’abondance que l’eau des 2°

OVIDE.
l vents et des Bots, cette lutte donna le change
j à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

r puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

queje touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes, et elles coulent de

D privés. Et vous, mains plebe’iennes, accueillez, “ neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repousses.

ÉLÉGIE u.

ll était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, (ils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que

5* mes jeux fussent au fond innocents, et que ma

l Û capable de supporter la fatigue, je supporte l

5

[0

/ 5

vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-

tout maintenant , et cette mer sans ports , et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait ,
mon corps a enduré des maux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque , si l’as est, coulon pudore repulsæ i
Snmite, plelu-iæ, carmina nostra, manus.

ELEGlA il.

Ergo crut in tatis Scythiam quoquc visera nostris .
Quæque Lycsonio terra sub axe jacet?

Net: vos, Picrides, nec stirps Latonia, vestro
becta, sacerdoti,turba, tulistis opern?

Ncc mihi quod lusi vero sine crimine prodest,
Quodque magis vits Musa jocosa mon est.

Plurima sed pelage terraque pericula passum
listas ab adsiduo frigore Pontus hIlM’L

Quique fugu rorum seeuraque in ont: matus,
Mollis et impatiens ante laborls ersm ,

Ultimo nunc patior; nec me mare portubus orbuxr
Perdue, diverse: nec potuere vies.

Suffecitque malis animus; nem corpus ab illo
Accepit vires , risque ferenda tulit.

Dum lumen et. ventis dnbius jactnbar et ondin
Fallelint curas ægraque corda labor.

Dt ria duita est , et opus requievit eundi ,
Et pœnæ tallas est mihi tacts moto;

f l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
i reste de moi-mème dans cette ville perdue pour

moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-t-ellezü

pas mis (in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente a venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées. 3°

ÉLÈGIE III.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
l soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespéth de a gué-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des San-mata
et des Gètes’? Je ne puis supporter le climat ni

l Nil nisi flore libet, nec nostro parcior imbu
l Lumine, de verne quam nive manat aqua. 2 9
- [lems domusque subit, desideriumque Iocorum ,

Quidquid et unisse restat in orbe mei.
i “ou, mihi quad taties nostri pulsata sepulcn

Janus, sed nulle tempore aperta fuit!
Cur ego tut gladios fugi , totiesque minets

Obruit infelix nulle procella «put ’I

Dl , quos experior nimium constanter iniques ,
Parlicipes in!) quam deus tutus babel;

Exstimulate, precor, cessantia lm , nique
lnteritus clauses esse velets fores. ’3 a

ELEGIA lll.

Hœc men, si casa mimis, epistola quare
Alterius digitis scripta sit , ager arum.

Æger in extremis ignoti partibus orbis,
lucertusque meœ prune selutis crans.

’ Quid mihi nunc minium dira ragions jacenti 5
Inti-r Sauromatas esse Getasque potas?

Net cœlnm palier, nec aquis assuevimus intis , 7
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m’accoutumer à ces eaux (t); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes a
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objets qui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus dola moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
ou dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin genereux ne pour: ait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tesjours sans
moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.

Si pourtant les années quelesort m’a comptées

sont révolues , si ma fin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet ipsa modo.
Non doums apta satis: non hic cibus utilis ægro :

Nullus Apollinea qui levet arts malum.
Non qui sulctur, non qui labentia tarde

Tempora narrando fallat, amicus adest.
hauts in extremis jacta populisque lorisquc :

Et subit adfeclo nunc mihi quidquid abat.
Otttnia cum subeant, vinois amen otnnia conjura :

Et plus in nostro pectore parte tettes.
Te loquor absentem ; te vox men nominal unam :

Nulla venit sine te nox mihi ; nulla ilies.
Quin etiain sir. me dicunt aliena lorututn ,

Ut foret amentis nomen in ore tuutn.
Si jam delicism , suppressaque lingua palato

Vix instillato restituenda mero ;
Nuntiet hue aliquis dominam venisse; resurgatn z

Spesque tui nabis causa vigoris erit.
Ergo ego sutn vitæ (lubins z tu forsitsn illit:

Jucundum nostri nesria tempus agis.
Non agis, aflirmo: liquct boc, carissima, noms,

Tempus agi sine me non nisi triste tibi.
si tatnen implevit mon sors quos debuit suons ,

Et mihi vivendi tam cite huis stlrst;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-.
forant mon exil jusqu’à ma mort, sv it en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-

longe mes jours.
Je mourrai donc sur ces bords inconnus et

lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutume que reposera mon corps languis-
sant (2); je n’aurai personne pour pleurer a mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera contié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum ont, o langui, periluro parure, divi,
Ut saltem patria rontumularer humol

Vel pana in mortis tempus dilata fuisse! ,
Vel pruœpissel mon propenta fugam.

lnteger hanr. potui nuper bene reddera lut-cm :
Enul utoeciderem , nunc mihi vits data est.

Tarn proeul ignatie igitur moriemur in oria ,
Et lient ipso tristia fats loco?

Net: mes consueto languescent corpora lento?
Depositum nec me qui tical ullus erit ?

Ncc domine lacrymis in nostra cadentibus ora
Acredeut anitnæ tempera paru mena?

Net: mandata dabe ? nec cum clamore suprctno
Languentes mica clattdet arnica manus “I

Sed sine funeribus raput hoc, sine honore sepulcri
lndeploratum barbara terra teget?

Euluid ut audieris, toto turbabere mente ;
Et [cries pavida pectors lida manu ?

Ecqnid in has frustra tendons tua brachia partes,
i Clamnbis miseri nomen inane viri?
l Paru tatnrn lacerare genus : nec scinde capillus.
l Non tibi nunc priinum, lux mon, raptus ero.
l Quutn patriaut atnisi ,tum me periisse putain:
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou- t

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échath à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera oondamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmales, étran-
gère au milieu daces mânes barbares.

F ais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mélo à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des mursde la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: l Paix à la cendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu«

lit prier , et gravier mon fuit illa mihi.
Nuuc , si forte potes , sed non potes, optima conjux ,

F initia gaude tut mihi morte malis.
Quant potes , antenne forti mala corde ferendo;

Ad mala jampridem non rude pectus habes.
“que utinatn pereant animai alun corpore nostrœ ,

Effugiatque avides pars mihi nulla rogna l
Nain si morte caréna vacuatn volat altua in auratn

Spiritul, et Samii mut rata dicta sente;
Inter Sartnalicas Romana vagabitur utnbras

l’erquc mon Manet hospita setnper crit.

Ossa tatnen facito par“ referautur in urna.
Sic ego non etiam mortuus exsul ero.

Net: tout hoc quisquatn : Fratn-m Thébaua pereutptttut
Suppoluit tumuli), réac vetante, sortir.

Atque en cutn l’oliia et atuotni pulvere miscc :

lttque suburbano condits peut: solo.
Quoique legat versus oculo propernutc vialor .

Grandibua in tumuli murmure ruade nolis.
Hic ego qui jaœo teuerorum lusor atttorunt ,

Ingenio perii, Naso poeta, meo.
M tihi qui transis, ne sit grave , quisquis amasli ,

moere : Nuouis molliter ossa cubent.

OVlDE.
! vres seront pour moi un monument plus illus-

tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
l m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
i îl’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-ga

tte.
E Pour toi, porte sur ma tombe des présents

funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
t tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit
Â en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-

I sible à ta piété. -
t J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon

haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois dom,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
[en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir

e tien.

ÉLÉGIE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience. vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais :c’est 5
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

I Iloc satis in titulo est. Etcnim majora liltelli,

I lit diuturna mugis mut monuments ntei.
Quos ego coulido, quamvil nocuere, daturas

l Nomen, et auctori tempura longe site.
Ï Tu tamen exstincto [enlie tnunera ferte ,

l chuc luis lacrymis humide Ierta tinto.
l Qttatnvis itt citieretn corpus Inutuerit ignis ,

Sentiet oflitiutn macla l’avilla plum.

Scribere plun libet z sed vos mihi fessa loquendo;
Dictaudi vires, siecaque lingua ttegat.

Accipe supretno dictum mihi [nuitait ore ,
Quod , tibiquiutittit, non habet ipte: Vale.

85

ELEGIA 1V.

0 mihi ure quidetn lamper , sed tentpore dum
Cognite , res postquam procubuere mur;

l Usihua edoctn si quidquatn credis atnico;
t Vive tibi , et longe nomina magna luge.
Vive tihi, quantumque potes prœlustria vita :
i Sævum prtelustri luluten ab arec venit.
l Nam quamquam soli possunt pmdesse pelantes,

A Non prosit potiua si qui: chase pour“. S
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,

1 5 et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touche la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombralégère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car entin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites desa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
cejeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévore

par la foudre. et ses filles changées en arbres,
si Phaéten s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

la

Effugit hibernas demissa antenns procellas,
Latsque plus parvis tels timoris lichent.

Aspicis ut summa cortex levis innatc-t nnda ,
“ Culn grave ne“ simul relia Inergat. onus?

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissent,
lu qua debuerstn foraitan urbe fortin.

Dum tecum vixi, dum me levis aura ferebat ,
llœc mes per placides cymlna cucurrit aquas.

Qui cadit in plana, vis boc tamen evenil ipsum,
Sic cadit, ut tacts surgere posait. hume:

At miser Elpennr tecto delspsus ab allo ,

Occurrit «gi debilis umbra suo. C
Quid fuit ut lutas agitant Baud-lus alas,

Icarus itnmensas nomine signet aquas ?
Ncmpe quad hir- site, demisaius ille volsbat:

Nain pennas ambe non habuere suas.
Credo mihi , bene qui latuit, bene visit: et infra

Fortunsm debet quisque manere susm
Non foret Eumedes orhus, si filins ejus

Stultus Achilleos non sdamasset equos z
Net natum in [lamina vidisset, in arbore natals ,

Cepisset genitor si Phaethonta Mercps.
Tu qlltlllle formula nimium sublimia sctnjwr,

ÎO
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont 3 5
bien dus pour prix de la tendresse et du (té-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expreso
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de 1l Û
tidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul 4 5
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scylhie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore. le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom, 5 0
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher -
ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne- b 5

l’ropositique memor contrshe velu lui.

Nam pede inoffenso spatimn decurrere vitæ
Dignns es , et fate candidiore frui.

Qui! pro te ut vovesm mili pietate mereris,
Hæsuraque mihi tempus in omne lide.

Vidi ego te tali vultu mea fata gementetn ,
Qualem credibils est ore fuisse mec.

Nostra tuas vidi lacrymal super ora adentes ,
Tempore quas uno lidaque verbe bibi.

Nunc quoque submotum studio defcndis amirum
Et male vis ulla parte levsnda levas.

Vive sine invidia, mollesque inglorius annos
Exige : amicitias et tibi junge pares:

Nasonisque tui , quod adhuc non exsulat unum ,
Nomen anta. Scythicus cætera Pontns lubct.

Prosima sideribus tellus Erymanthidos Ursn:
Me tenet; adstricto terra perusta gelu.

Bosporos et. Tamis superant , Scythicœque paludes

35’

(,0

4/5

Vixque satis noti nomina panca loci. 5 0
Clterius nihil est, nisi non habitabile frigus.

Heu i quant vicina est ultima terra mihi l
At longe patrie est. : longe carissima conjux ,

Quidquid et hœc nobis post duo dulce fuit. 50
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations , vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présenls à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic amen hue abluut, ut qum œntingere non est
Corpore; sint anima cuncta videndu mec.

Ante oculos errant doinas , urbs, et forma Inconnu ,
Succeduntque suis lingule l’acte lacis.

Conjugis ante oculus, sicut præsentis, imago est.
llla mecs calus ingravnt, illa levat :

lngnvathoe, quad abat: levathoe, quod prælhtamorem,
Impositumque sibi firme tuetur anus.

Vos quoque pectoribusnostris hautin, umici ,
Dicere quo: cupio nomine quemque suc :

Scd timar ol’iicium cautus compescit; et ipsos

ln nostro poni carmine nulle puto.
Ante voiebatis, gratique erat instar honoris

Versibus in uostris nomina vestrx legi.
Quod quoniam est anceps , intra mes pecten quemque

Adloqulr, et nuili causa timoris ero.
Nec meus indicio Iatituntes versus amicol

I’rotrahet. Occulte si quia alunit , omet.
Sciie lumen , quamvis longs regione remotul

Absim , vos anitno semper adesse mec.
Fi quant quisque potest, aliqua mula nostrn levale :

Fidlnt projecto une ncgate manutn.

“ l ldque reœns præstu , net: longo cognitul tu“,

OVlDE.
l tement, l’appui de votre main fidèle; puisse, en

l retour, le sort vous être toujours prospère,et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-

heur semblabte au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, etque 5
tous, craignant d’être enveloppés dans un
ruine ,os’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse , tu osas , au contraire, approcher
de lihomme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquente jus-

qu’alors, tu fis pour moi ce qu’ont faità peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo l Û

lion peinte sur ta figure, et cette vue me frappa;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles

’ que les miennes; et comme tes larmes se iné-

laient à les paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, ctj’ai reçu tes baisers entrecoupés

Ide sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir. Cher

Prospern aie vobis miment fortune , nec unquatu
Contacti simili sorte rogctis ope-m l

l

t ELEGIA V.i

l’au: alnicititn tecum mihi pat-vus , ut ilium

Non ægre postes dissimulate, luit :
Ni me complexus viuclis propioribus «ses;

Nove mes vente forsan eunte sue.
Ut cecidi , cunetique metu l’ugcre mime,

l Vemque amicitiæ tergn dedere meut;
Ausus en igue Jnvis percussum tangue corpus,

Et deploratm limen adire dentus.

I0Quod veterum miscro vin duo tmve mihi.
l Vidi ego confuses vultus; vimsque uotnvi :

Osque madcns iletu, pallidiusque lneo:
lit iacrymas cernens in singula verbe acicules;

0re men lucrytnas, suribus illa bibi :
irncliiaque accepi mœato pendentia colle,

lit siqgultntis oscule mista souil.
. Sum quoque, chars, tuis defrnsus Virilms RIS?!“ - -

:5
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici ,
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres .
preuves de ton dévouement aussi manifestes , l
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux [accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux quite sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difliciles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieuL’Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent étre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se
laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble,s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroïs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirésdelaclémcnce des hommes, .

Scie ebarum veri nominis esse loco.
Mullaque præterea manifesti signa favoris

Pectoribns teneo non abitura meis.
DE tibi poise tues tribunat defendere semper ,

Ques in malaria presperiorejuves l
Si tamen interea quid in bis ego perditus orin,

Quod te credibilc est quant-re, quæris, agam.
Spa tuber exigus, quam tu ntihi demere noli,

Tristia leniri numiua pusse dei.
Sen tanner: exspecto, rive id contingere fan est;

Tu mihi quod copie fan, precor, esse proba.
Quæque tibi est linguas facuudia, confer in illud,

Ut dont-as velum pesse valere menai.
Quo quinque est major, magie est placabilis iræ ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse leoni z

Pugna seum finem, cum jacet hostis, babel.
At lupus, et lurpes instant morientibus ursi ,

Et quœcutnque miner nobilitate fera est. î
Malus apud Trojam forti quid habemns Achille? 1

Dardanii lacrymas non lulit ille senis.
Que: durit Æutathii fuerit elementia, l’oros,

l’rœclnriqne dorent fumerie etsequize.
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le gendre de Junon était auparavantson ennemi.
Ce quime laisse enfin quelque espoir de salut,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier;je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
parhasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâler la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

.50
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s ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami,nser
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
’l’ant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul antre ne me fut plus cher que toi , nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Neve hominum referam flans ad mitius iras;
Junonia gener est, qui prins bostis crut.

Deniquc non pensum nullam Iperarc ululent ,
Cum pœnæ non nit causa cruenta meæ.

Non mihi quæreuti pessumdare cuncta, petitum
(hesareum capet est, quod caput arbis crut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Laplaque surit nimio verba profana mere.

luseia quod crimen viderunt lumina, plector:
I’eccatumque oculos est habuisse menin.

Non equidcm totaux passim defendere culpam :
Sed partent nostri crimiuis errer babel.

Spes igitur Inperest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditione loci.

llunc utinam nitidi nolis prænnntius ortum
Afferat admisse luciferalbus equo.

115
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Fœtlus amicitin nec vis, carissime, neslrœ,
Nec, si forte volis, dissimularc potes.

Denec enim licuit, nec le nlilii carier alter,
NFC tiibi me iota junelior urbe fuit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, n lesfaits auxquels j’attache tant de hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que l rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-memes. La candeur de les sentiments : déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de œ mortel, l qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

réservéqueje nefusse tonconûdent:mon cœur limer son nom véritable, doit être appelé
I 0 était le dépositaire d’une foule de tes secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher- 3 5

I5

2,5

[O

15

Px)

Ur

objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement l meure , et que mon crlme. si l’on veut lui res-

à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a cause ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg

t la, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que tome sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la bâteet fidèle
soitimpuissanlecontreladestinée,qu’imporle? l messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille l auprès de sa mère Chérlevou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les ’ de ses livres et dans la société des Muses. A

plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée, elle suspendra tout 5
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en-supplie, en travail, et demandera vite que] sujet t’amène
ma faveur; tâche d’apaiser le courrouxdu dieu , et ce que je deviens. Tu lui, diras que je vis
que j’ai provoqué, d’obtenir un changement encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur la mon; que le temps n’a apporté aucun soula-
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il Eemenlà m3 peine;qu Pourlamjesuis revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses a malgré le mal qu’elles m’ont fait.
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes l etque je rassemble encore des m0lS Propres 510
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les dÎSÜqueS- mais 10L “li diras-“I v
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures, et 884“ “stèle à I105 communes élude-e? Écris-III
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de doeles vers dans un idiome alme que celui

ÉLÉGIE vu.

laque crat unique adeo populo (entama, ut «set lllud : et admonitu lit novul ipse doler. 3 O
Peine magie quam tu , quantique ego, notus amer. El quæcumque adco posaunt adferre pudorem.

Quique erat in caris animi libi sandur amicia, “la tegi rœca rundila nocte dccet.
Cognitus est isli, quem colis ipse, viro. Nil igitur referam, niai me peccante; sed illn

Nil ila celabas, ut non ego conseius essem, l’ræmia peccata nulla pelila mihi :
Pectoribusque dabas mulle lrgeuda mais. Stultitiamque meum crimen debere voceri, 3 5

Cuique ego narrabam aecreti quidqnid liabclmm ,
Exceplu, quad me perdidit, unua eras.

Id quoque si acisses , salvo l’ruerere andali,

Conlilioque forent sospes, amiœ, tuo.
Sed me: me in plenum niinirum [alu lrabebanl:

Omne buna: claudunt ulililatia ilcr.
Sire malum polui lumen hoc vilare carendo,

Sen ratio fatum vinœre nulla valet ;
Tu tamen, o nobis usu junclissimc longo,

Para desiderii maxima pinne “lei ,

Sil memor: et si quas lecit tibi gratin vires
“la: pro nobis experiare rogo:

Numinia ut Iæsi lial mansuelior ira,
Mulatoque Ininor ail mea pœna loco.

ldque in, si nullutn occlus est in pecten: noslro,
Principiumque mai criminia crror babel.

Nec leve, nec tutum est, quo siut inca (lies-re me“
Lumiua funesti ronscia fucla mali.

Ionique reformulai, veluü sua ruinera , lempus

Nomina ai facto reddere vera relis.
Quœ si non ita aunt, alium, quo longius absim ,

Quære, suburbain lime ait niibi terra , lorum.

ELEGlA VII.

l Vnde salulalum subito, perarala, Perillam
i Lillera, sermonis lida ministra moi.
l Aut illam inveniea anci cum matre sedentem ,
: Aut inter Iibros Pieridasqnc suas.
l Quidquid aget, cum le scieril. veuisse , relinquet z 5
l Net: mon , quid renias, quidve requin! , agam
i Vivere me dites : end sic, ut vivere nolim :
l Net: mala tam longe nostra levata mon.

Et lumen ad Musas, quamvis iloruerc, reverti ,
Aptaque in alternes cogne verbe pedea. l 0

Tu quoquc, die, studiis communibua ecquid iuliæn-s ,
i Doctaque non patrie carmina more ranis?

Nain libi ouin laciez mores nature pudiooa, I3
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de la patrie? Car outre la beauté, tu doisà la belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin m’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus àla fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, etque touâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant

que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,

d’iniidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes

45

etje telisais les miennesJ’étais toura tour [On jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et 5 0
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille a la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrus
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. ’l’a figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante de la vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingrniumque dedil.
“oc ego l’cgasidas deduxi primus ad undas ,

Ne male l’ecunda: vena periret aquæ:

Prunus id aspexi trneris in virginia annis z
“(que palet venm duxque comesque lui.

Ergo si remanenl igues tilri perloris Idem,
Sole luum vales Lesluia vinrel opus.

Sed vener ne le mes nunc fortuna retardet,
Poslque mecs casus ait libi pacsins inen.

Dum licuit, tua sape mihi, libi nostra legcbatn :
Sœpe lui judos, «ape magister emm.

Au! ego præbeham l’actis modo versibus sures ,

Aut ubi mesuras, caussa ruboris nant.
Fonitan exemplo, quia me lassera Iibelli,

Tu quoque ais pana: fats secuta meta.
Porte. l’erilla, metum : lantummodo femina non sil ,

Devin, nec scriptis discal. amare luis.
Ergo desidiai remet-e doctissima causas :

lnque bonus artes , et tua sacra radi.
lita deœna facies longis vitiabitur annis :

Rugaque in antiqua ironie senilis erit :
Iujicietque manum forma: datnnosa senerlus ,

Quœ strepilum passa non [acicule vcnit.

tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite douc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGIE Vlll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cnmquc aliquis diœt , Fait hare [ormeau 5 dolebis :
El aperulum mendax esse querere luum.

Sun! tihi opes modicæ, culn ais dignissima Iuagnis
Pinge scd immensis ecnsibua esse pares:

Nempe dal. id euicumque libel fortune , rapilquc :
[rus et est subito , qui mode Crœsus crut.

Singula quid referam ? nil non mortale lenemua ,
Pectoris exceptis ingeniiquc bonis.

En ego (tutu patrie caream , vobisque domoque ,
llaptaque sint, adimi quae poluere, mihi ;

lugenio lumen ipse Ineo comitorque fruorque :
Cœsar in hoc potait juris hahere nihil.

Quilibet hanc sœvo vilain mibi linial. euse;
Me tamen exstincto l’aine superstes erit.

Dumque suis vietrix omnem de montihua orhein
Prospiciel. domilum Marlia Rama , loger.

Tu quoque, quam studii maneal felieior usua ,
Elluge venturoa qua potes asque rages.

ELEGIA Vlll.

None ego Triptolemi cuperem conscendere cursus ,
Misit in ignntam qui rude semen humutn : 1
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre les ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes lidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur, qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Sije demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
ètre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveurliien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau,’la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medeæ vellcm l’rænare draeoues ,

Quos habuit fugicns area, Corinthe, tua :
Nuuc ego jactandaa optarem aumere pennaa ,

Sive tuas, Persan; Dedale, sive tuas :
Ut tencra nostris cedente volatibus aura ,

Aspicerem patriœ duise repente solum ,
Desertœque domut vultum, memoresque nodales,

Caraque prœcipue conjugis ora meta.
Stulte, quid hm: frustra volis puerilibus optas,

Quœ non ulla tibi l’ertque feretque dies ?

Si semel optandumeat, Augusti numen adora,
Et quem aensisti , rite procure deum.

llle tibi pennaaque poteat currusque volurres
Tradere ; det reditum , protinua ales cria.

Si preeer haie, neque enitn possum majora precart ,
Ne mes siut timeo vota modesta paruln

Forailan hoc olim , cum se satiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneria ampli ,
Es hia me jubeat quolibet ire locis.

“ce cœlum , nec aque l’ariunt, nec terra , nec sur! ;

Et mihi perpetuua corpora languor babel.
Sen vitiant artua ogre: contagia mentis,

OVlDE.
maigreur est telle que ma peau protége à peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mm
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devantmoi se tient immo-js5
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mon , qneje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages 4 a

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance , puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine.
en changeant le lieu de mon exil !

36

ÉLÉGIE 1x.

lci même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi l’ontum , vexant insomnie : vixque

Osa trgit macies , nec jurat ora eibus.
Quique perautumnum percutais frigore primo

Est colorin loliia, quœ nova luit hyema,
la mea membra tenet: nec viribus adlevor allia ,

Et nunquam qucruli causa doloria abat.
Nec meliua valeo quant corporc, meute; sed ngra est

Ulraque pars tuque, binaque damna fera.
llærel et ante oculos veluti spectabile corpus 5 5

Adstat fortune.- l’orma legenda mer. Inumque
Quumque ,locum, moresque hominum , cultusque; w-

Cernimus; et quid aim , quid fuerimque subit;
Tantus autor necis est , querar ut de Cæsaris ira ,

Quod non offensas vindioet ente suas.
At, quoniam semel est odio civiliter nans ,

Mutato levier ait fugu nostra loco.

30

4a

ELEGlA IX.

Hic quoqne sunligitanraiæ , quia ondent? urbca,
Inter inhumanœ nomina barbariæ?

“ne quoque Mileto misai venere culent , 3
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blissement grec au milieu des Gètes. Mais le membres, afin d’en rendre la recherche et ia
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-

syrte. »Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné,

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. s L’en-
nemi! s’écrie-t-elle, je reconnais les voiles de
Colchos. s Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords , et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dit-elle ; il faut user dequelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. l Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

loque Getls Grains constituere doulos.
Sed velus huis nomen, positsque antiquius urhe ,

Constat ah Absyrti arde fuisse, loco.
Nsm rate , que cura pugnacis tacla Minerve,

l’er non tentatss prima cucurrit aquss ,
lmpis désertum fugiens Médée parcntem ,

Dicitur his ramon spplicuisse radis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab site:

Hospes, ait , nosco, Colchide , velu, veuit.
Dum trépident Minyæ, dam solvilur amers funis,

Dum sequitur celeres anchors tracta manus ,
Conscia percussit merilorum pecten Colchis ,

Ann nique susura mnlta ucl’snds manu.

El, quamquam superest ingens enduis menti ,
l’aller in sdtonito virginis ore sedet.

Ergo uhi prospesit venientia velu :aTenemur,
Et pater est cliqua fraude morandus, ait. n

Dnm quid agatquærit, dum versat in omnia vullus:
Ad frslrem ras“ iuinina “en tulit.

Cujus ut chiala est prmsentia ; Vincimus, inquit :
Hic mihi morte sua causa salmis erit.

Pnlinns ignari ne: quidqusm taie timentis
Innoruum rigidn perforst rnsc lulus ;

réunion plus diflîciles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tété sar.-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

N- a

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut
de moi-mémé, ysubsiste toujours, qu’on sache

que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux dots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,.
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la sais0n des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions : , mais quand le sombre
hiver a montré. sa figure dégouttante de frimas,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-

n rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqus ita divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in muitis invenienda lacis.

Neu pater ignoret , scopulo proponit in alto
Pallentesque manus, unguineumque csput;

Ut genitor luctuquc novo tardetur, et srtus
Dum legit entinctos, triste moretur iter.

Inde Tamis dictus locus hic, qui. fertur in illo
Memhra soror fratris consecuisse sui.

ELEGIA X.

Si qui! sdhuc istic meminit Nssonis sdempti ,
Et superest sine me nomen in urlce meum;

Suhpositum stellis nunquam tangentihus æquor
Me scist in media vivere barbarie.

Sauromntæ cinglant, fers gens, Basique Getæquc.
Qusm non ingénia nomins digna meol

Dum tamen aura tepet , media delendimur lstro ;
lllesuis liquidus belia repellit sqnis. /” a“ t

At cum tristis hyems squallentin prolniit on ,
Terraqne marmoreo candida tacts “du est;

Dum palet et Bure“ et nix injecta suh Art-to ,

Tum quuct has gentes ne tremente premi. 12

30
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre- a
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsont des mor-

ceaux que l’on avale. ’
Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-

sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Nia jaœt , etjactam nec sol pluviœve resolvunt :
Indurat Boreaa, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delicuit nondum prier, altera venit :
Et solet in multia bima inanere locis.

Tantaqne commoli vis est Aquilonis , ut tiltas
Æquet humo tunes , tectaque rapta ferai.

Pellibus et sutia srcent male frigora brasois ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Smpe sonant moli glacis pendente rapilli ,
Et pilet inducto candida barba gelu:

Nudaque consistunt formam servantia testœ
Vina : nec baisota meri , led data frusla biliunt.

Quid loqnar, ut vincli concmcant frigore rivi ,
Dequs lacu fragiles effndiantur aquay î

lpse, papyrifero qui non angustior amne ,
Miscetnr vaste mnlta per ora freto,

Casruleoa ventis latines durantibns lster
Congelat, et tectis in mare serpil, aquis.

Quaque rates ierant, pedibus nunc itnr, et undss
Frigora concretas ungula pulsai equi;

Perque novoa pontes aubier labentibus undis
Ducnnt Sarmatici barbara plauslra bons.

Vis equidem credar : led cnm sint præmia falsi

OVlDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate tratnent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole. 35 r
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mémo immobile et l
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis- i
saute; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai l
foulé cette mer solide et marché a pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une“
pareille merà passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la morulas

dauphins a la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite [15
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le gaufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient v
encore. Soit donc que le froid gèle la mérou :5
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace; et, aussi re- l
doutables parleur monture que parleursdèches 5 ï
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. les
habitants s’enfuient, et la terre, abandbnnéepar
ses défenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratant teatis débet habere fidem.
” Vidimus ingentem glacie consistere pontum ,

Lubricaque immolas testa premebat aquas.
Nec vidisse sal est ; durum calcavimus arquer :

Undaque non udo sub pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quondam Leandre fuisset,

Non foret angustæ mon tua crimen que.
Tum neque se pandi pounnt delphines in aura!

Taller» : sonantes dura coerœt hyems ;
Et quamvia Bomsjnctaüs insonet alia ,

Fluctus in obsesao gurgite nullus erit.
lnclusæque gelu stabunt , ut marmore , puppet ’

Nec polerit rigides lindor: remua aqnaa. /
Vidimus in glacie pisses harets ligatoa : 5 a

Et pars ex illis tum quoque vira fuit.
Sive igitur nimii Borel! vis un marinas.

Sive redundatas flumine cogit aquas;
Protinus , œquato siccis Aquilonibns lstro,

lnvehilur céleri barbarus hostia equo :
Hostia equo pollens longeque volante sagitta,

Vieinam late.depopulatnr bumum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentihus agros,

lncustoditæ diripiuntur opes; 58
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élis

trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux. emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin

m’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouve

pour mon exil!

Burin opes pante, peuls, et slridentia plaustra ;
Et quas divitias inrola pauper babel.

l’an agitur viuctis post tergum capta lacertis ,
llcspicieus frustra rurn Laremque suum.

Pars cadit hlmatis miscre conlixa sagittis z
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

Que nequeunt secum ferre sut abducere, perdunt;
Et «remet insontes bostira (lamina casas.

Tum quoque, quum prix est, trépidant formidine belli r
Nec quisquam presso votnere sulcat humum.

Aut videt, sut matoit locus hic, quem non vidt-t, hostem.
Genet iners rigide terra relieur situ.

Non bic pampinea dulcis latet uva tub umbre;
Nec cumulant altos fervida musta lacus.

Puma magot regio: nec hubert-t Acontius in quo
Scriberct hic domina: verba légenda sur.

Aspicem nodus sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca l’elici non adeunda viro!

Ergo un] lute patent quum maximus orbis;
“me est in pœuam terra reperta meam l

r. à.

TRISTES. 7&5ÉLÉGlE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourrideson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre;
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relatiOn

verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf 1 a
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et. quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colèrede César? Et cependant il se tu tu re
un hommeassezinhumain pourrouvrir mes! iles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer romre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGlA XI.

Si qui: es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Mcque reum dempto line cruentus sans;

Natus es e scopulis , nutrilus lucte ferme;
lit dicam silices pentus habere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigst ira
Restal? quidvo mais œrnis abrssc malis?

Barbara me tellus, et inbospila littorn punti,
Quumque suc Borea hlmtialis ursa vidct.

Nulle mihi cum gente fera commercial lingua: :
Omnia sollicili sunt lorn plcna matus :

Clique fugu svidis cervus deprensus ah ursis,
Cinctave montanis ut pavai agma lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique seplus,
Terreur; haste meum pœne premeute lattis.

Ulque tait exiguum puante , quod oonjuge cura ,
Quod patrie area , pignoribusque meut;

Ut ulula titilla tarant , nisi nudam Cææris irai“;
Nuds parum nabis Cœsaris ira mali est?

Et tams-u est aliquis, qui vulnt-ra cruda retractel,
Salut et in mores ora diserts meus.

i ln causa iacili suivis lire-t esse diserto, 9.4
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de les propos amers;
cesse, je le prie, de :rouhler mes mânes.

Admels lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche aniris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. a U roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

[il minima.- vires frangera quassa valent.
Stthruet-e est arecs et stautin mania virtus :

Quamlibet ignavi prœcipitata premuut.
Non sutn ego quad fueratn : Quid inanem proteris um-

Quid cineretn salis bushque nostra pretnis? [bratu?
Hector erat lune quum hello certaltat; al idem

Tractus ad llmmonios non erat Hector equos.
Me quoque, queux nous olim, non esse nictitante.

Ex illo sttpcrant hait: simulaera vire.
Qtiid aimulacra, ferox, dictia incessis amaris?

Parce, precor, titanes sollicitare mecs.
Omuia vers puis mon crimina. Nil sil in illis

Quod mugis errorcm quant scelus esse putes.
l’endimus en prolllul, satis tua pestera , pæans,

Easilioque graves, exsiliiqtte loco.
Garnilici fortuits potest mes ilemla videri :

’l’e lumen est une jttdice mersa parum.

vaior es tristi Bush-ide; stevior illo
Qui falsutn lento torruit igue. bovetn :

Quique bovetn Sieulo fertttr donasse tyranno,
Et dictis artes conciliasse suas. ,

Mimere in hoc, rex, est usas, sa! imaginemajor:
Net: sole est operis forma probanda ntei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture il 5
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
tinte mugira, et tu croiras entendre la voix du V
véritable taureau. En retour decette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de 5°
lui. t Il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux’qu’il venait de faire connai-

tre, il laissa échapper des Cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais que! rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gênes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang. et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapahle, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais raoon- 60
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre ltti; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop semi-
biez laisse-la se cicatriser, afin que l’oubli affai-

115Aspicis a dextt’a lattis hoc adapertile tann?

lluc tibi, quetn perdes , eonjiciendus rrit.
Prolinua inclusum lenlis carboniltus un;

Mugiet , et veri vox erit illa borie.
Pro quibus inventis , ut munus imam-re prin?! .

Da, procor, ingenio præmia digua mec.
Dixerat ; et l’halaris: l’œnæ miraude reporter,

Ipse tttutn pressens imbue, dixiçppus.
Net: mon , monstratia crudeliter ignibua usttta

Exbiltttit querqus ore tremente sonos.
Quid tuihi cuut Siculis inter Scytltiamqut- Gelasqur T

Ad le , quisquis is es, nostra querela redit.
Ulque sitim nostro posais explere cruore,

Quaniaqun via , avide gaudis corde feras;
Toi mala sum lugiens tellure , lot I-qttot-e panus,

Te quoque ut auditia posse dolere putetn. 6 a
Crede tnihi , si ait nabis collatua Ulysses ,

Neptuni miner est, quam Jovis ira fuit.
Ergo quieunque es , rescindore vulnera noli,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
lÏlquc tuent famam tenuent oblivia culpæ, 6 15

Fada cicatrisent ducero nostra aine :
llutttanæquc memor sortis, qui! tollit coulent 07
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LES TRISTES.
(5 blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

i humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour, et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir, ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
même les maux que j’endure!

70

ÉLÉGLE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garç0ns et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille Heurs diverses, et l’oiseau ba p
billard chante à l’étourdie ses refrains prima t
niers; alors , pour réparer son crime de mèr i
dénaturée, l’hirondelle suspend a la poutre
son nid, délicat édiûce; l’herbe, comprimée
jusque là sous les sillons de Cérès, perce le soll0

Et premtt; Incertas ipse verere vices.
lit quonism, fieri quad nunqusm pesse putavi ,

Est tibi de rebus maxima surs meis;
Non est quad titrisas : Fortuns miserrima noslra est.

Ouille trahit secum Cœnris ira malum.
Quod mugis ut qunest, nave hoc tibi lingers credar;

lpse velim pœnu experiare mess.

ELEGlA XII.

Frigora jam Zephyri minunnt, annoque perarlo,
Laugier antiquis visa Mæotis hyems :

ltnpositamque sibi qui non bene pertnlil llrllen,
Tempora nocturnis æquo diurna fuit.

Jam violam puerique legunt hilaresque puellæ,
[ionisa quam nullo terra serente gerit:

Puisque pttbesrunt variorum flore colorumt,
Indocilique loqua: gutturs vernat avis.

(“que malte rrimen matril deponst hirundo,
Sub tubibus aunas panaquc tecta facit.

llerbaque , qui: lutoit Cereslihus obruta suivis ,
l’Îrlrrit e tepida molle acumen homo :

loi

l

r
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attiédi de sa tige tendre rncore; on voit, aux
lieux où croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’estle temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des couses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge sesmembres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine l,
vogue, les factions y éclatent en transports op- l
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et 9. 5
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome l l

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards. 3 O
Peut-être verrai-jebientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont ; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

I5

Quoque loco est vilis , de palmite gemma movetur;
Nam procul a Gelieo littore vilis beat.

Quoque loco est arbor, turgescit in arbore ramus z
Nain procul s Geticis tinibus arbor abat.

Otia nous istic , junctisque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula belle fori.

Usns equi nunc est, levibus nunc ludilur armis 2
Nunc pila, nunc celrri volvitur orbe trochus.

Nulle , ubi perfusa est oleo labente juveulus,
’Defcssos artus virgiue tingil aqus.

Scena viget, studiisque favor distantihus ardet ,
Proque tribus resonant terna theatra l’oris.

0 quater, et quoties non est numerarc, bcutum ,
Non interdicts cui “est urbo inti l

At mihi sentitur nix verne sole suinta,
Quœque lacu dure vis fodiantur aquæ.

Net: mare roncrescit glacié : nec , ut ante, par Istrtnn
Striduln Saummates planstra bubulrus agit.

lncipient aliqute tarsien huc sdnam rarinœ,
Hospitaque in Pauli litore puppis erit 5

Sedulus obrurram nautœ : dictsque sainte ,
Quid veniat quœram, quine, quibusve loris.

4 à.
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare»
ment en effet un vaisseau quitte I’Ilaîie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre , soit ans-i que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées àJupiter parles peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-HI à y fixera jamais mes pénatts?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
me faute!

lle quidem tnirutu , niai de régime propinqua
Non nisi ricines lulus araril aqus.

Barn: ab Italie tanlum mare naviln trenail :
Litora rarus in banc portultus orha venit.

Sive lumen Grain sciait, sive iIIe Latins
Vous quui, verte gratior Imjus erit.

Fa! quoque, ab ore Ireti lougœque I’ropnntidos undis ,
IIuc aliquem eerlo velu dédisse Noto.

Quisqnis is est, tnemori rumorem voce referre,
Et lieri faunin parsqutl gradusque polcsl.

la, lin-cor, auditas posait narrare triutnpbos
Cæsaris, cl Lalio redditn vota Jovi :

Toque, rehellatrix, tandem, Germanie, magni
Triste capot pedibus supposuisse ducis.

“me milii qui referel. , qua: non vidisse dolebo7
llle meus domui prolinus hospea eril.

lieu ntihi, jamne domus Soythico anonis in orbe?
Jamque suum mihi dal pro Lure pœna Iocutn ?

III fadant, ut Cœur non Ilit’ pcnrlralc domumque,
IIMpilillIn par“; sed relit esse meta.

OVIDE.

union: XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inte- 5

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être

ue je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
ne , pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
e la robe blanche aux plis Hottants, que je
indrai de Heurs les autels fumants du sang

es victimes, et que le grain d’encens pétillera
ur le brasier solennel; qu’enün tu verras mes
ains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont

10

l5

pas telles que je puisse me réjouir de ton un.”
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Erre supervacuus , quid enim fait utile gigni ?
Ad sua natalis tempera nosler ndcsl.

Dure , quid ad miseras veniebas exsulis aunes?

Debueras iIIis imposuisse modum. 6.
Si tibi cura moi, veI si pudor ullus inessrt ,

Non ultra palriam me sequerere menin.
Quoque loco primum tibi sum male cognitus infants

IIIo tentasses ultimus esse mihi :
Jamque relinqucndo, quad idem [accra sudulrs,

Tu (ploque dixisscs tristis in urbe, “le.
Quid tibi ruut Ponte? num le quoque (lu-saris in

Extrcmnm gelidi misil. in orbis humutn?
SriIicel. aspectes soliti tibi moria houorem ,

Pendeat ex hutnrris veslis ut albe mois?
Fumida ringnlur llorenlibus ara écrouie?

Mieaque solrmni turis in igné 50net ?

Libaque dent pro te genitale notsutia trmpul ,
Conripinmque bonne ore Invente pneu?

Non ita sum posilus (nec 51ml es tempora aubin, a
Advenlu possim Iœlus ut esse tua. 2

Funeris ara mihi ferali rituels cupresso, 2.
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LES TRISTES.
Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres , que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité , as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inHigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point

709

je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce , mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies

i5

échappées à la destinée fatale qui a frappé leur Q a

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne

l m’eût empêche d’y mettre la dernière main.
x C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions 7- 5
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémim
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage aété composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On séton-3 0
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût catin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a

péri desséchée par suite d’une longue inaction. 5
Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité; livres i l’ai sous les Yenx des a?“ et de“ armes

Convertit, et structis flamma partita mais.
Nec dare tura iibet nil exorautia dives:

In taillis subeunt nec bons verba malis.
Si [amen est aliquid nobis bac luce petcndum ;

ln loa-i ne redeas nmplius ista precor:
Dam me terrarum pars pœne norissima, Poutus

Euxini l’aise nomine dictas babel.

ELEGlA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte virorutn ,
Quid lacis ingénie tremper amice mon?

Erquid , ut incolumem quondam celehrare solcbas ,
None quoque , ne videar totus abesse , raves ?

Suscipis exœptis ecquid men carmina solis
Artibus , artitîci que: nocuere sua ?

Immo ita fac velum, quœso , studiose novoruut ,
Quaque potes reline nomcn in urhc tut-nm.

Est fuga dicta ruilai , non est luge dicta Iilwllis ,
Qui domini pœnam non meruere pali.

Sæpe per externes profugus pater exsulat oras ;
Urbe tamen natis exsulis esse licel.

hurlés exemple, de me sine maire cranta

l Cormiua sunt. Slirps bien progenirsque inca est.
i Hanc tibi commando: quæ que [mais orbe parente,

lloc tibi tutori sarcina major erit.
Tres mihi sunt nati contagia nostra seruli :

Cteters [se curie sil. tibi tut-ba palun.
Sunt quoque tuntalœ ter quinqua volumina forum;

Carmina de domini funere rapia sui.
lllud opus poluit, si non prius ipse périssent ,

Cet-tins a summa numen Italiens manu.
Nulle incorrectum populi pervenit in ora :

ln populi quidquam si tsuica ore meum est.
“on quoque, nesrio quid, nostris sdpone libellis ,

Diverso missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , si quia tagal, œstiutelante,

Composilum que sil lempore, quoque loco.
Æquus erit scriptis , quorum cognottent esse

Exsilium tempus , barbariemque Iocutn :
Inquc lot adversis carmoit luirahilur ttIqut

Dttccre me trisli sustinuisse manu.
lngenium [regs-re mmm male z cujus et anta

Fons infœcundus parvaque vena fuit.
Sed quæcutnque fuit, nullo exerceute “mugit,

[il longe periil aride tacla situ.
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ne
retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-

. prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot ,pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie librorum , per quo. inviter alarque ,
Copie. Pro libris nous et arma zonant.

Nullus in bac terra, recileln si carmina , cujus
Inlellecturis auribua utar, adesl.

Nee que seredain locus est. Cuslodia muri
Submovet infestes clausaque porta Gelas.

Sœpe nliquod verbum qua-r0, nomenque locumque:
Nec quinquun est a quo eertior au queam.

OVIDL.
chose , et les expressions me manquent, et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en ’soit glissé quelque

peu dans mon latin , et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere carpe aliquitl ennemi , turpe l’aleri , q 5
Verba mihi (lesunt : dedicique loqui.

Thrcieio Scythicoqne lere cirenmlonor ore,
Et videor Geticis scribere poue madis.

Crede mihi , timeo ne lint immina Latinil , 5 o
lnque mais seriptis Poulies verbe les“.

anlemcumque igilur, venin diguare libellum z
Sortis et excusa conditions mm.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même

5 besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-
ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,

Io lpar le jeu de ses bras, frappe les (lots en ca-
ïdenœ- Le berger faut?“ s’appuie sur sa nou’ l tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-î
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses ne a leurs mystères.

5’

I0

brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,x

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la
l

45
lyre hémonienne; si, enün , Orphée entraîna, par ,“

sesaccents, les forets elles rochersinsensibles, ce!
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois]

son Eurydice. 1Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle .1

bravé les embûches desbrigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitqne mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me fit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-ï

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
Jservame Chante et ac00ml)!“ en même temps clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut erunt, vitiosa liliellis;
Excusala suo temporc, let-ter, halte.

Exsul en“: , requinque milii non fuma petila est:
Mens intenta suis ne foret usquc malis.

“ce. est, cur cautct vinctus (ploque compede fossor ,
lndorili numero quum grave mollit opus:

- Cantet et innitens limone pronus arenœ
Adverse tardon) qui trahit nmne ratcm z

Qnique ferens pariter lentos sd pectors remos,
ln numerum pulsa bradais versataqua.

Fessus ut incubuit houle, sanve resedit
Pastor; arundineo carmine muloet oves.

Csntsnlis pariter, pariter data pensa trahentis
Fallitur smilla.I decipiturque ichor.

pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, abducta Briseide, tristis Achilles
Hæmonîs curas attenunsse lyre.

Quum lrsheret silves Orphcus et dura canendo
Saxa , bis amissa conjuge mœstus ernt.

Me quoquc Musa lent, Ponti lors jussa prtentem.
Sols cames nostrœ perstitit illa fugu? z

Sols nec insidias hominum; nec mililis ensem,
Ncc mare , nec ventos, barbaricmque timel.

Scit quoque, quum perii, quis me dcceperit error,
Et culpsm in facto, non sœlus, esse meo.

Scilicet hoc ipso nunc æqns , quad obfnitante ,
Quum mecum juncti criminis acta res est.

Non equidem vellem, qnonism nocilurs iucrunt,
Pieridum noris imposuisse mauum.

Sed nunc quid incitant“? vis me tenet ipse Sorcrmn r

Et carmen demens, faunine læsus, au“). .30
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa delicieuse saveur. L’amant voit tous
les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

paSsion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa

1j 0j situation actuelle. De même qu’une bacchante
f: perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
“à au délire elle eusse des hurlements sur les
(sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante

35

imagination s’exalte,sous l’influence du thyrse
macre, cet enthousiasme m’élève aundessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-

1/ 5 “ce du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

- - u 4.. w «L-
Sic nova’Duli bignes güslataup ato ,

îlloîgutîn cil islîpô’re t.

Sentit amans suà’damna fière; talucn hæret in illis ,

Materism rulpm persequiturque suæ.
Nos qunque delectant, qua mvis nocuere, Iibvlli :

Quodque mihi telum vulnera ferit, auto.
l’orsitan boc studium posait furnr esse videri z

Sed quiddam furor hic utilitstis lmhet.
Semper in obtutu mentetn vetat esse malorum ,

Prmsentis casus immetnorvmqnc tarit.
thue suum Bacchis non sentit saurin vuluus

Dum stupet Edunis exululnta jugis ;
Sic, ubi mots calent viridi mon pectora thyrse,

Altior bumano spiritus ille maln est.
“le nec exsilium , Scytliici nec litera ponti ,

llle nec iratos sentit babere dans.
thue soporiferm hiberem si porula Lethcs.

Temporis adversi sic mihi sensus behet.
Jure deas igitnr veneror male nostrn levantes;

Sollicitæ comites ex Helicone fugue ;
lit partim pelago , partim vestigial terra ,

Val rate (lignites, vel pede nostra sequi.
SIM, procor, llæ nattent faciles mihi : namqtte (li-arum

./, ’.I i 7V u

35

50

i

i

ONDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de .

grains de sable sur le rivage, de poissons, et53
d’œufs même de poissens dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons “r

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance.
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers .
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont- l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Bosses, pour moi qui fus toujours
le favori dela renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des l-’ortiticationst7t

Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa.
ligues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste «ile-75
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cx

Cœtera cum magne Cœsare turbo l’oeil.

Meque tot adversis cumulant, quot littus arenas,
Quotque fretutn pisces , maque pisois babel.

Vere prius flores, :rstu numerabis twistas ,
Ponta per autumnum , frigoribusque nives ,

Quam mais , que: loto palier jactatus in orbe,
[Juin miser Euxiui litera lina pelu.

Nec (amen , ut reni, levier fortuna tnalorum est :
Hun quoque sont nostras tata set-ola vins.

Hic quoque cognosco natalis alumina nostri;
Stamina de uigro vellrre tacla mihi.

thue nec iusidias, capitisque pericula narrent,
Vera quidam, vers, sied graviers lido;

Vivere quam miserutn est inter Dessosque Gelasun
Illi, qui populi semper in ore fuit l

Quam iniscrum porta vitam muroquc tueri,
Vixque sui lutuin viribus esse loci.

ASpera militiæjuvenis eertaminn fugi ,
Nec niai lusura movimus arma manu 2

Nunc senior gladioque lattis scottique sinistrmt.
Cunitiem galate subjirioque meam.

Nom dedit e specula rustes nlti signa tumultut.
luduimur trepitla protinus arma manu.
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l’ennemi, armé de son arc et de ses (lèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un’coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîneà travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au l
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nOUveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-

. rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hoslis babens areas imbulaque tels veneno,
Sent/us snbelanli mœnia lustral equo.

“que rapait peeudem , quæ se non luit ovili ,
l’er sala, lier sylves , l’erlque lrabitque lupus;

Sic, si quant nundum portarum sepe receplum
Barbarus in campis repperit hoslis, agit :

Aut sequitur captus, conjertaque vincula colle
Accipil z ont tel0 virus habente cadit.

llic ego sûfisme jaceo novus inrola ardis.
Heu nimium inti tempera longa mei l

lit tamen ad numeros antiquaque sacra reverti
Sustinet in tamis hospita Musa malis:

Sed neque sui reritem quisquam est men carmina , nec qui
Aurihus acripiat verbe Latins suis.

lpse mihi, quid enim faeiam? seribnque legoque ,
Tulaque judicio liltera nostra suc est.

Sœpe tamen dixi: Gui nunc lime cura Iaboral?
An men Sauromntœ scripta Gelœque lugent?

Sæpe eliam lacrytnm sunt me scribcnle profusne ,
llumidaque est fletu litera [acta mec.

Barque vetusta meum tanquam nova vuluern sentit,
Inque sinum mœstœ labitur imber aquæ.

Quum vice mutata, quid sim fucrimque recul-dur,

7U)

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite/0 0
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies, I0 5
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE 1l.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enfin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la 5
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leursoffrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes i2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout la
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

laoEt tulerit quo me casus, et unde, subit;
Sœpe manus demens stuiliis irala malignis

Misit in rsuros carmina nostra focus.
Atque en , de Inultis queniam non malta supersunt,

Cum renia facile, quisquis es, isla Iegas.
Tu quoque, non Inelius, quam sunt men temporn, Carmen

lnterdicta mihi, consule, Rome, boni.

ELEGlA Il.

Juin fera Cœsaribus Germania, lotus ût arbis ,
Victa potes “me sucrubuisse genu.

Altaque velentur fui-tasse palstia sertis,
Turaqueiu igne sonent, inlicianlque (lieut 5

Caudidaque, adducta collant percussa seruri
Virtima purpureo sanguine tingat humnm :

Donaque amicorum tetnplis promisse demain
lledderc victores Cæsar utrrque parent:

Et qui Cæsareo juvenes sub nomine creawut,
l’erpetuo terras ut dentus ista regel :

Cumque bonis nuribus pro sospite Livia une
Munera dot merilis, sæpe datura , duis:

lit pariter matres , et quœ sine crimine canton 55
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Les, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à-peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple, pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la.
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, (il tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade,- après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetun servant virginilale locos.
l’Iebs pin, cumque pin Imtenlur plebe sanctus:

Parvaque cujus eram pars ego nuper , equcs.
Nos procul expulsas communia gaudis l’alluut,

Famaque tam longe non nisi parrs seuil.
lîrgo omuis poterit populus spectare triomphas,

Cumque ducum tilulia oppida capla legct,
l’inclaquc captiva reges cervice gerenlcs ,

Ante coronalos ire sidi-bit equos z
lit cernet vullus aliis pro tempore versos,

’l’crribilea nliis immemorcsque sui.

Quorum pars causas, et ros , et nomina quœrel ;
Pars relent, quamvis noverit ipsa parum :

llic , qui Sidonie fulget sublimis in ostro,
Du: fueratJieIli z proximus ille duei.

Hic, qui nunc in homo lumen miserabilc ligil,
Non islo vultu, quum tulit arma, fuit z

lllc lurex, oculis et ndhuc liostilibus ardena ,
Hortator pugnœ conailiumque fuit.

Perlidus hic noslros incluait fraude locorum ,
Squallida promiaais qui tegit ora comis.

Illo, qui sequitur , dicunl maclais tuinistro
Sœpc recusauti corpora capta déc:

OVlDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-4 5
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple,hrevétu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose- 5
ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

sa

50

Hic heus , hi montes, lune lot. œstella , toi. amncs ,
Plena ferte cœdis, plenu cruoris orant.

Drusus in hia quondam meruit coguomina terris ,
Qua: bons progeuiea digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male leclus ab ulra ,
Dceolor i pan suc sanguine Rhenus erit.

Crinihus en etiam futur Germanie [mais ,
Et ducis invicti sub pede mmsla cédé! :

Collaque Romanœ præbens mimosa sauri,
l’incula fer! illn , qua tulit arma , manu.

[les super in curru, Cœur, victore veheris
l’urpureua populi rite per ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere tuoruln ,
Undique jactuto llore tegenle vins.

Tampon l’hœbea hum cingeris z ioque

Miles, i0, magna voce, triumphe, anet.
ipse sono plauauque aimul fremiluque canenlûm,

Quadrijugos cernes sœpe resislcre taquas.
Inde pales neem , delubra faveutia volis :

Et dabitur merito laures vota Jovi.
“me ego submolus, qua possum, mente videbo :

Empti nobiajua babel illa loci.
“la lier immenaaa apatiatur libera terras:
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tonka-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
uia patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

.---4
ÉLÉGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des îlots de l’Océau , et

In cœlum eeleri pervenit illa fugu.
llla meos oculos medium deducit in urbem ,

lmmunes tanti nec sinit esse boni. I
lnvenietque viam, qua currus spectet éburnes:

Sic serte in patria per brave tempus cro.
Vera (amen populus capital spectacula felix ,

Lœlaque erit præsens cum duce turbe suo ;
At mihi fingenli tentum longeque remoto

Auribus hic frucius percipiendtts erit ;
Atque procul Latio diversum missus in orbem

Qui narrai. cupido, vix erit, ista mihi.
i: quoque jam serum referet veleremque lriumphuni ;

Quo lamen audiero tampon , lœlus ero.
“la dies veniet, mea qua lugubria ponant ,

Calanque privais publics major erit.

ELEGIA Il].

Magna minorquo (en , quarum regis, ailera, Grains;
Altera, Sidoniu, utraque sima , rates,

Ornais quum summo posilæ vidcalia in ne,
El maris occiduu non subeatis taquas,

qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
efiieurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui natte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on le
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut le le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, abesoin de repos, ta
douleur repousse-belle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suit ciugens amplexibus neem,
Vester ah intacts circulus entel huma;

Aspicile illa, preœr, qua: non bene mœnia quoudam
Dicitur lliades transiluisse Remus :

lnque meam nitidos dominam ronvertite vultus:
Silque memor nostri necne , referte mihi.

Heu mihil cur nimium que; sunt manifesta, requiro 1’
Cur [abat ambiguo apes mihi misla melu?

Crede quad est , quad vis, ac desine luta vereri z
Deque (ide œrta sit tibi carta lides:

Quodque polo (in; nequeunt tihi diacre flamme: ,
Non mentitura tu tibi race refer:

Esse lui memorem, de qua tibi maxima cura est
Quodque potest, secum nomen hahere hmm.

Vultibua illa luis, tanqnaln præseutis, inhærel,
Taque remota procul, si modo vivit, smat.

Ecquid ut incuboitjusto mena ægra dolori ,
Louis ah admonito pectore somnos shit?

Tune subeuut curas , dum te leclusque locusque
Tangit, et oblitatn non sinit esse moi?

El veniunl æslus, et nos immensa videtur?

Fessaqtte jactati corporis ossa dolent ? :16
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre les
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut àsa naissance (4);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin hase et cætera liant ,
Detque tuus casli signa doloris amor :

Nec cruciere minus, qttam cum Thehana crurntutl
Hectora Thessalieo vidit ah axe rapi.

Quid tamrn ipse preccr dubito : nec dicere possum
Adlcclum quem le mentis habere veliin.

. ’l’iislis es? indigner, quod siIn tihi causa «loloris:

Non es ’l ut unisse conjuge digna fores.
l’n rom tua damna dole, mitiasitua conjnx,

Tempus et a nostris exige triste malis :
l’lequc moos casua : est qumdam llrrc voluptas :

Explctur lacrymis egerittquue dolor.
Aulne utinam lugcnila tihi non vite , sed esset

Mors inca; morte fores sole relicta meal
Spirilus hie per te patrias esisset in auras:

Sparsissent lacryinœ pectora nostra piœ z

Supremoqne die notum spectantia rœlum
’IiexisSent digiti lumina nmtra lui l

Et cinis in tumulo positus jacuisset avitu,
’l’actaque nasoenti corpus lichen-t humus!

Deniqnc et, ut vixi, tine crimine mortuus essrtnl
hune men supplieio vita pudenda me est.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé, a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Queje 5 9
suis malheureux si tu regardes notre union c ”
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si 6ère de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai- ,5 5
sais, il m’en souvient, a t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à 6°
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne 65
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémelé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-
ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas, J70
mais aie plutôt le murage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu , quum diceris exsulia uxor,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum, si turpe potas mihi nupla videri!
Me miserum , si le jam pudet esse nienml

Tempua ubi est illud, quo me jartare aolebu
Conjuge , nec nomen dissimulare viri?

Tempus uhi est , quo le, nisi si fugis illa referre,
Et diri memini , juvit et esse meam?

thue prohœ dignum est, omui lihi dote placeham ;
Addebat vcris mulle laveutis amor.

Net: quem præl’erres, ils rez tihi magna videbar,

Quemve tuum malles esse , vir alter erat.
None quoque , ne pudeat quad sis mihi nupta : tunique

Non dolor bine, débet, débet altesse pudor.

Quum œcidit Capaneua subito temerarius ictu ,
Num legis Evadnen eruhuisse vire?

Nec , quia rex mundi compescuit iguihus igues ,
lpsc luis, Pbaeton, inliciaudus aras -

Née Scmele Cadmo l’acte est aliena parenti ,

Qnod prceibus periit ambition luis.
Non tilii , qnod sævis ego au“) Joris ignibua ictu:

l’urpureus molli liait in ore rober ;
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epouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,

7l?
mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce

ton pénible rôle. La gloire difticile s’acquiert que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector i bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
sif!“ roie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed magis in nostri curnm oonsurge tuendi .
Exemplumque mibi conjugia eslo boum :

Materinmquc tuis lrislem virtulibus imple:
Ardua par princeps gloria vadat iter.

llrctora quis nossel, si le“: Troja fuisset?
Publics virluli per niala tacla via est.

Ars tua, Tipby, javel, si non ait in œquore l]uctus:
Si valeanl bonnines, ars tua, Pbœbe, jacot.

Qute Intel, inque bonis cessal non cognita rebus,
Adparct virlus; arguiturque malis.

Dat tibi nostra locum tiluli fortune; caputquc
Conspicunin pictas qua tua tollal babel. °

Utere trmporibus, quorum nunc munere frets es:
En l patelin laudes area latin tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nominibus quutn sis generosus avilis,
Euuperas morum nobilitate genus;

Cujus inest anima palrii caudoris imago,
Non canal nervis condor ut iule suis;

Gujus in ingeuio est patriæ facundia lingua.- est,

Qua prier in Latin non luit ulla fora,

que te rendent nit-s vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste i lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, cal-Césarappartient a l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, qui est le bien
de tousJupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louangés..Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’écrirc; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offensc
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de le tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui , posilis pro nomine signis
Diclus es; igame“ laudibus isla luis.

Nil ego peccavi : tua le houa cognita produnt.
Si, quod es, appares, culpa suinta mon est.

Net: lumen ofliciuiu noslro tibi carmine fut-tutu,
Principe tam juslo pesse nocere pinta.

Ipsc pater palriœ quid enim civilius illo’.’

Suslinet in nostro carmina sœpe legi :
Net: pmbibere potest, quia res est publioit, Cm5“;

Et de cotutnuni pars quoque nostra bonn est.
Juppiter ingeniis præbct sua uumina vatum ,

Seque celebrari quolibet ore sinit.
Causa tua exemple Superorum luta dqorum est :

Quorum bic ronspicitur, eredilur ille dans.
Ut non debuerim , tamen boc ego crime“ aumbo :

Non fuit arbitrii litera noslra lui.
Nue nova , quod tecuiu loquer, est injuria; nostro

Incolumis cum quo smpe locutus eram.
Quo vereare minus ne situ tibi crinien aluicus ,

Invidiatn, si qua est, atictor baberc potesl.
Nain tuus est pritnis cultus mihi semper ab mais

“oc œrte noli dissimulare, pater : 2s
lugrniumque menin , potes bien meminisse, probabal :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
- et, si l’on en excepteles derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il “m’a laisse la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vt-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-bi! la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires ,, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, mejudioe, digons cran.
Dequc mois illo referebat versibus ore,

ln quo pars alto: nobilitatis ont.
Non igitur tibi nunc, quad me domus isla recepit,

Sed prins nuctori sunt data verbe tuo.
Nec data suut, mihi orcde, (amen : sed in omnibus nolis,

Ultima si dcmns , vila tuenda mes est.
llano quoque, qua perii , culpam, scelus esse negabis ,

Si tanti series sil tibi nota mali.
Aut timor, out error nobis; prins obfuit error:

Ahl sine me fait non meminisse mei,
New retractando nondum coeuntia rumpnm

Vulnera; ria illis prodcrit ipso quies.
Ergo ut jure damus pumas; sic abluit omnc

l’eccato [acinus consiliumque mec.

ldque drus sentit : pro quo nec lumen ademtum est,
Net: mihi detractas possidet alter opes.

Forsitan lianeipsam, vivat mode, liniet olim,
Tempore qnum fueritlenior ira, fugam.

Nunc preoorhinc alio jubeat discedere, si non
Nostra verecundo vota pudore carent.

Minus exsiliutn pauloque propinquiua, opte,

UVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui demain.

dait pour moi cette grâce, peut-et re me l’accor-

derait-il. jJe suis emprisonné par les glaces de cette v
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que j
les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les itols y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port Où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang V
humain, est situé presque sous la même con- ’
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois. ’

des victimes humaines; pays recherche, dit- 6-“
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où ’l’hoas régnaitautrefois; c’est la que la vierge

dusangdePélopsconsentit,aprèsqu’oneutsacri-
fié une bicheà sa place, à célébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ces lieux, dirai-je, le pieuxou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

l Quique sit a sœvo longiua boitte , locum.
Quantaque in Auguste démentis! si qui: ab illo

“me peteret pro me , fonitan ille dant.
Frigida me cohihent Euxini [itou Ponti :

Dictua ab antiquis Axcnus illo fuit.
Nom neque jactantur moderatis taquon ventis ,

Née placidos portos hospita navia adit.
Suul. circa gentes que prædam sanguine quarrant:

Nos minus iniida terra timatur aqua.
llli , quos audis hominum gaudere rruore,

Pœne sub ejusdctn sideria axe jacent.
Néo procul a nabis locus est, tabi Taurica dira

Cœde pharetratæ pascitur ara deæ.

llæc prins, ut memorant, non invidiosa nefandia,
Nec cupieuda bonis, rogna Thoantis orant.

llic pro suhposita virgo Pelopeia nerva
x Sacra des: coluit qualiacumqne suai.

Quo postqusm , dubium pins au aneleratua , 0mm
Exactus l’uriis venant ipse suis,

lit cornes exemplum vari l’homo: amoria,

Qui duo corporibus , mentihus nous crant;
l’rotinus evincti triviæ ducuntur ad aram , m

55

60



                                                                     

75

95

’75

80

95

l.F,S TRISTES.
faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage lphigénie re-

connut son frère, et, au lien de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins har-
liares la’statue de la déesse qui abhorrait ces

rites inhumains.
Eh bien! cette contrée, dernière limite de

l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j“habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah! puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quœ stabat gemmas ante cruenta fores.
Nec lamen hune sua mors, nec mors sua terruit illuin :

Alter 0b alterius limera mœstus erat.
lit jam constiterat stricto mueront: aarrrdos z

Ciment et Grains barbara villa comas;
Cum vice sermonin lratrem cognovit , et illi

Pro nece complexus lpliigenia (ledit.
l.æta (leur signîim crudelia sacra perme,

Tnnstulit ex illis in meliora locis.
“me igitur regio magni pars ultima mundi ,

Quam fugue [nomines dlque, propinqua inihi est.
Alque imam terrain pr0pe sunl lunebria sacra,

Si modo Nasoni barbara terra sua est.
0 ulinam venti , quibus est ablatus Oreilles ,

Placato referont et mon velu deo!

ELEGIA V.

0 inibi. dilectos inter son prima sodales,
Unica fortunis ara reporta mais;

Cujus ab adloquiis anima bien moribonde: remit,
Ut vigil infusa Pallade “ammis solet:

Qui veritua non a portus sperire lidcles,

A719

dre; toi qui devais, si César mieût privé de
mon patrimoine, me sauver de [indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien 1,0
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un 15
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te rejouir
en toi-même de ma ûdélité envers toi , et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie (les vents plus 2 0
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus 15
prospères! Pui58es-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodi,;ues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ coulugiumque rati,
Cujus «un cemu non me sensurus egentem ,

Si Cœsar patriaa eripuisset opes;

Temporis oblitum dum me rapit impetus hujus ,
Excidit, heul nomen quam mihi pæan tanin!

Tu lumen agnoscis : tactusque cupidine laudis ,
Ille ego aum , supera diot-re pesse pnhm.

Certe ego, si sinues, titulum tihi reddere vellem .
Et raram lamas conciliare lidem.

Ne noceam grate verser tibi carmine , neve
Intempestivi nominis obstet bancs.

Qund lit-et et tulum est, inlra tua perlera gaude,
[lit-que tui memerem, leque fuisse mai.

thnc lacis, remis ad open] luctare lurendam ,
Dum veniat placido niollior aura deo :

lit tut-ire caput nulli serrabile, si non
Qui ruerait Slygia sublevet illud aqua.

/c7
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l Teque, quad est rarum, præsta constanter ad omne
lndeclinalœ munus amicitiæ.

Sic tua provenus habeat fortuna percnnes 3
Sic ope non egeas ipse, juvesque tues :

Sic traquet tua nuptn virum lmnitata pers-uni,
lncidat et vestro ran querela toro :

Diligal et semper socius le sanguinis illo
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720 OVIDE,
t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas- blementles violentes colères, qui affaiblit la dou- i 5
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le tiam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps, le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître , et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonlle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo plus adfectu Canton frater omet:
Sic juvenis, similisque tibi ail nalus, et ilium

Moribns agnosral qttilibel esse tuum :.
Sic socerum facial lieds le nalajugali,

Nec lardum juveni (let tibi numen avi.

ELEGIA VI.

Tampon: rurieolœ paliens lit taurus aralri .
l’ræbel et incurve colla premenda jingo:

’l’etnpore parel equus lenlis animosus habenis ,

El placido dures accipit 0re lupus.
Tempore Pœnorum compeseitur ira Ironutn ,

Net: feritas animo, que: fuit ante , manet.
Que-que sui monilia oblemperal lnda magistri

Bellm, lervitium tempore vicia subit.
Tempua, ut extentis lumeal facit uva racemis ,

Vixque menin capiant gram, quod intus babent.
Tempus et in canas semen producit aristas ,

Et ne sinl trilli puma aspore facil.
“on lenuat deuton terram lindentis aralri,

“ce rigides silices , boc adamanla toril.

leur, et soulage l’aflliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les

25
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premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que Celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hoc eliam mvas paulatim miligal iras , Î 5
lloc minuit inclus , mœslaque corda levat.

(hi-931.1 potent igilur lacito pede lapse veluslas
l’rœlerqualn curas altenuare meus.

Ut patril cam, bis l’rugibus area lrita est :

Dissiluil nudo pressa bis un pede : 2 0
Nec quæsila lamen spalio patientia longe est,

Meusque mali sensum nostra reœntis babel.
Sciliœt et veleres lugiunljuga curvajureuci ,

Et domilua fræno serpe repugnat equua.

Tristior est eliam præsens ærumna prime : 2 5
Ut sil enim sibi par, crevil, et anel- morct est.

Net: tam nota mi i suut ala noalra fuerunl .
Sed mugis boc, quo sunl cognition , gravant.

Est quoque min minimum rires adferre recentra ,
Net: præcnnaumptum lemporis esse malis. 3 Û

Forlior in [ulve novua est lurtator arena ,
Quam cui surit tarda brachia fessa mon.

lnteger est melior nilidis gladiator in aralia,
Quant oui tala site sanguine tincla tubent.

Fort bene primipiles ilnvia’modo facto procellu : 3 5
Quamlibel cxiguo solvitur imbre velus. .56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations ? Pourquoi ,
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se Hétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolutüm annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannées, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

I Nos quoque, qua: ferimns, tulimus patientius ante,
Et mala sunt longe multiplicata die.

Cndite, deficio, nostroque a corporé quantum
Auguror, accedent tempors par“ malis:

Nsm aequo sunt vires , osque qui color ante solehat; ’
Vix habeo tenuem qua: legat ossu culem.

Corpore sod mens est agro mugis sept-a , malique
In circumspectu stat sine fine sui.

Urbis abelt facies; ahsunt, mes cura, sodales:
Et, qua nulle mihi carior, uxor abest.

valgus adent Scythicum , braccataque turha Gctarutn:
Sic mala que: video , non videoque, nocent.

Uns tamen apes est, qua me soletur in istis;
Hue fore morte mes non diuturna male.

ELEGIA Vil.

Bis me sol adiit gelidæ post frigora bruman,
Bisque suum tarte Pisan peregit iter.

Tampon tam longs cur non tua (lestera, versus
Qnamlibet in panons ofliriosa fuit ?

Cltr tua cessavît pictas, seribcntibua illis

Exiguus nohis cam quibus usus ont?

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue! 1 0
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt a la tète de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps ; au chien à la triple tète; aux sph ynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au nionstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur. 2 0
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que 2 5

je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

15

ÉLÉGIE Vin.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicui dans chartæ vincula dental ,
lllsm spenvi nomen hahen tuum ?

Dl faciant ut smpe tus sit epistols dextra
Scripts , sed e multis reddita nulle mihi.

Quod précor, esse liquet : Credam prins ors Mordus.
Gorgonis snguineis cincta fuisse comis :

Esse une: utero euh Virginis : esse Chimæram h
A trucs que flammis separet angus leam :

Quadrupedesque hominum cam pectore pestera junctos z
Tergeminumque virum, tergaminnmque canem :

Sphingsque, et Harpyias, serpentipedesquo Gigantas;
Centimanumque Gygen , semihovemqne virum ;

“me ego cuncta prins , quam te, carissime, credsm
Mutstum cursm deposuisse mei.

lnnumeri montes inter me toque, viæque j
Fluminaque, et sampi, nec frets panca jacent.

Mille potest causis, a le que; litera seps
Mina ait, in nostras nulle Venin: manus.

Mille tamen causas seribendo rince fréquenter r
Excusem ne te scalper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

Jsm mes cycneas imitantur tempora plumas,

46
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722 OVIDE. ’cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , Page de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière, Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il nepeut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et niares alba senccta comas :
Jam subeunt anni fragiles, et inertior œtas :

Jamque parum lime me mihi ferre grave est.
Nunc ont , ut posito deberem fine labarum

Viven, me nullo,sollicitante metu,
Qnœque meæ semper placuerunt otis menti ,

Carpere , elsin studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrttre donium, veleresque Pennes,

Et quæ nunc domino run paferns carent :
lnque sinu dominas , carisque nepotibus, inque

Securus patris consenuisse mes.
“me mes sic quondam peragi speraverat œtas :

Hos ego sic annos ponere dignu! ersm.
Non ita Dis visum z qui me terraque mariqne

Actum , Sarmsticis esponuere locis.
ln cava duruntur quassæ navalia pappes,

Ne temere in mediis destiliisntur nqnis.
Ne culai, et multss palmas inhoneslet ndeptas,

languidus in pratis gramma carpit equus.
Miles, ut emeritis non est satis ulilis annis,

Ponit ad antiqnos , que tulit arma, Lares.
Sic igitur tarda vires minuenle seum-ta ,

Il: quoquc donsri jam rude, tempm oral.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat25

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse paic 3 a
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche ’a son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, etcroyant l’atteindre, 3 5
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler4.
loin de la patrie, sur les bords oit règne Borde,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par desl45

chaînes de diamant, qui puisse resister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erat, nec me peregrinum durere cœlum, 2 5
Nec-siccam Getico fonte lerare sitim :

Sed modo, qnos habui, vacuum secedere in bories r
Nulle. hominum visu rursus et urbe inti

Sic, anime quondam non divinante fatum
Optabsm placide vivere posse senex.

Fats repugnarunl , qutn, cum mihi tempera prima
lllollia præbuerint, posteriora gravant.

Jlmque decem lustris omni sine labe peractis .
Paris premor vitæ dateriore meœ.

Ncc procul a matis , quas pæne leurre videnar ,
Curriculo gravis est fada ruina mec.

Ergo illum demens in me navire megi ,
Mitius immenses que ttihil arbis babel?

lpssque delirtis vicia est clemeutia noslris z
Net: tamen errori vits negata mao 7

Vita procul patria peragentla snb ne Borne ,
Qua maris Euxini terra sinistra jacet.

“me mibi si Delphi , Dodonsque discret ifll ,
Esse videretur “nus uterque locus.

go

35
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Nil adeo validum est , adornas licet adliget illud . il 5
Ut maneat rapido lirmius igue. Jovis.

Nil il: sublime est, supraque pericula tendit , l7
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être au
tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

.-ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J ’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces antant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et

. si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne î

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non sil ut inlerius subpositumque deu.
Nam qumqusm vitio pars est contracta malorum ,

Plus tamen exilii numinis in dedit.
A! vos admoniti nostris quoque casibus este ,

Æquantem superas emaruisse virum.

ELEGIA IX.

Si licol , et pateris, numen facinnsque tavelle ,
El tua Leblnnis acta dabnnlur aquis:

Roth-que vinoetur Iacrymis clomentin suis.
Fat: modo le paleatpœnituisse lui :

Pre mode te damna, cupiasque eradrre vitæ
Tempora, si posais, “siphonnas tuœ:

Sin minus , et flagrant odio tua pectura nostrn,
lnduet infelix arma conclu dolor.

Sim lice! extremum , tient sum , mimis in orbem ;
Nostrn suas istuc porriget ira manus.

Omnia , si nescis, Cæsar mihi jura reliqntl,
El sols est palria pinne curera mes.

Et patrism , mode sil. soupes , spenmus ab illo.
Sœpe Ions lalo quercus adusta viral.

Dnnique vindicte: si si! mihi nulla facilitas ;

795

, ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
l fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai

du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

i de l’occident. On m’entendra au delà du con-

, tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
ï de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
J n’est pas seulement le siècle présent qui con-

aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront Î- a

naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

J e suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire querien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit 3 D
plus quejene voulais.. . Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGlE x.

Ce poète que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , ô postérité,

voicison histoire.
Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre

par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et ’

Pierides vues et sua tels dabunt.
i Ut Scytbicis habitem longe summotus in orin

Simque sint oculis pmxima signa mais;
Nain par immenses ibuut præconia gentes ,

Quodque querar, nolum, que palet orbis, erit.
[bit ad Musutn, quidquid dicemus, ab ortu z

Testis et Hesperiæ varis Eous erit.
p Traus ego tellurem , trans lutas audiar undal ,

Et gemitus vox est magna futuru mei.
; Née tus te soutent tantummndo macula norint:

Perpeluæ crimen posterilatis cris.
à Jam feror in pugnas , et nondum cornus Sunlsi.
I Nec mihi numendi causa sil ulln velim.
Î (Sinus adhuc cessat: spargit 13men acer arenam
i Tourne, et infesto jam petit: pulsa! humant.
f Hoc quoque, qnam volai, plus est. Cane, Musa, recepai“
1 Dum liset huis uomen dissimulera suum

ELEGIA X.
i

l

I

l “le ego, qui lucram lenerorum lusor amurant ,
Quein legis , ut noris, «ripe, postérisas.

Sulmo mihi pairie est, gelidis uberrimus lundis, J
415.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
la que je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

. m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude

i des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

’ en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et ;
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmesse pliera la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distal ab orbe decem.
Edilus bic ego sum , necnon, ut tempura noris ,

Quum oecidit fate consul uterque pari z
Si quid id est, usque a proavia velus ordinil hares;

Non mode fortunœ muuere [actus eques.
Net: slirps prima fui : genito sum fratre creslus,

Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.
Lucifer atnborum natalibus ailfuil idem:

Uns celebrata est per duo liba dies.
“me. est armileræ leslis de quinque Minervæ,

Qua lieri pagne prima rruents solet.
Protiuua exeolimur teneri , ouraque part-mis,

Imua ad insignes urbis ab arts virus.
Frater ad eloquium viridi tendebat ab mm;

Fortin verbosi nalus ad arma lori.
At mihi jam puero eœlealia sacra placebanl,

lnque suum furtim musa trshebat opus.
Strpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

blæouides nulles ipse reliquit opes.
Motus eram dielia z totoque Heiieone relient,

Seribere conabar verbe taluta modis.
Sponte sua cal-men numeros venirbat ad apios,

Et quod tentabsm diacre venus crut.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrlmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun doguons persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec p
lui la moitié de moi.méme. J’entrai alors dans i

lescbarges qui oonvenaientà mon âge: jefus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-353
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient nap
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence . me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poëles mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux hisser
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent:
dont le venin donne la mort, et (les Simple:
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque.

i Bassus, parses iambes, furent pour moi d’a-
n Iréables compagnons; et l’harmonieux Horace

ptiva mes oreilles par la pureté des sons de M
i lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir V

irgile, elles destins jaloux enlevèrent trop
t tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète Heurit après

a
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1 lntem tarito pneu labcntibus anuis ,
I Lilierior lralri sumpta miliique toga est:
i lnduilurque bumeris eum lalo purpura clavo:

Et studium nobis , quad fuit ante , manet.
Jamque decem vitæ frater geminaverat nonos

Cum perit , et cœpi parte cavera mei.
Cepimus et tenerm primo: matis honores,

Deque viris quondam pars tribus nua lui.
Curia mtabat: clavi mensura coat-la est.

Majus erai nostris viribus illud ouus.
Nec patiens corpus, nec mens fuit apte labori,

Sollicitez-que fugu ambitionis eram :
Et petere Anniœ auadebant tuta torons

Otia , judicio aemper smala mec.
Temporis illius celui fovique poetas ,

Quelque adorant “les , rebu adesse des”.
Sœpe suas vaincras Iegil Illihi grandior mm,

Quœque navet serpent, quæjuvct herba, Mater.
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Stepe sans solitus recitare l’ropertius igues; 4 5
Jure sodalitii qui mihijunctus eut.

Ponticus beroo , Bassins quoque darus iambo.

Dulria eunvirtus membra lucre moi. a,
Et tenait nostras numerosus llnratius aurai;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusacette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

.l’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai cou fié aux flammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits l
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. .Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’entlammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais œtte seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première

Durn ferit Ausonia carmina cuita lyre.
Virgilium vidi tantum : nec avar-a Tibullo

Tempus amieitiœ tata dedere men.
Succeuor fuit hic tibi, Galle, l’ropertius illi.

Quartus ab bis série temporis ipse fui.

thue ego majores, sic me coluere minores:
Notaque non tarde l’acte Thslia mes est.

Carmina cum primnm populojuvenilia legi;
Barba resecta mihi bisve semelve luit.

Movent ingeuium totem cantate per nrbem
Nomine non vero dicta Corinua mihi.

Multa quidem scripsi : ml quæ vitiosa putavi,
Emendaturis iguibus ipse dedi.

Tum quoque,qunm fugerem,qnœdam placitura ereinnri;
[raton studio carminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugualiile tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Quum tamen boc essem, minimoque accrudrrrr igue,
Nomine sub nostro fabula nulle fuit.

l’œue mihi puera, nec digua , nec utilis nxor

Est data : que: tempus perbreve nupta fuit.
llli successit , quemvis sine crimine conjnx ,

Non tanteu in nostro lit-ma futurs toro.

72’;

jeunesse, ma fille m’a donné des gages des: 7 5
fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos, puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour

u témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,

l après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tlam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents ,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
; à vous , lecteurs curieux de connattre jusqu’au
* bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an- ’
nées, avait parsemé ma tétrade cheveux blancs; i
depuis ma naissance, dix fois couronné de Â
l’olivier olympique, le vainqueur à la course q g

. des chars avait remporté le prix, lorsqu’il me ’

ga
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Ultime que: mecum seras permansit in aunes,
Sustinuit eoujux exsulis esse viri.

Filia me prima men bis fœcunda juvruta ,
Sed non ex uuo mujuge l’ecit svum.

Et jam complant genitor sua Tata , novemqne
Addiderat Iustris allers lustra uovem z

Non aliter ilevi quant me ileturus adetntunt
llle fuit; matri proxima bulla tuli

Felioes ambe tempestiveque sepultos,
Ante diam pœnæ quod periere men: l

Me quoque l’elicem , quad non vivenlibus Illts

Sum miser , et de me quod dolucre niltil.
Si terrien exstinctis aliquid, nisi nomina, redut,

Et gracilis structos etl’ugit umbre rouas ,

Fuma, parentales, si vos men contigu, umbræ ,
Et sunt in Stygio crimina nostra fore;

Scite, preeor, causam, nec vos niihi tallera l’as est,
Errnrem jussie non soelus esse fugua.

Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,
Pectora , que: vitæ quœritis acta tut-m.

Jan] mihi canities, pnlsis melioribus annis,
, Venernt, antiques miscueralque roman ;
’ l’ustque mens ortus Pisan: vinctus oliva ,

’26

c70

j .-
.le



                                                                     

[00

log

//e

H5

[05

[/0

726

fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous , et mes explications
seraient superliues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de oéderà

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint vietorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé,je sus m’àccommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai eutin chez les Sarmates ,

a voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésie quelque adoucissementà mes souffrances .
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résisteà mes

Abstulerat deciel prœmie victor tiques :
Quum, maris Euxiui positon ad lieu, Tomitau

Que-rue me læai principis ira jubet.
Causa meœ cunetis, nimium quoque nota, ruina:

lndicio non est teatilicanda men.
Quid releram comitumque nefas, famulosque uoœntes?

lpsa milita tuli non leviora laga.
lndignata malis mens est succumbere: aequc

Prœstitit invictam viribus usa nuis z
Ublitusq-ue toges, dut-.tmque per otia vitre,

Insolite repi temporis arma manu.
’l’utque tuli terra casus pelagoque, quot inter

Occultum stellæ conspiruurnque polum.
’l’acta mihi tandem, longis erroribus acte.

Junctn pharetratis Sarmatis ora Getis. I
Hic ego, tinitimis quamvis circumsoner ormin ,

Tristia , quo possum carmine , rata leva.
Quod quamm nemo est, cujus releratur Id cures,

Sic tnmen subsume deripioque dit-m.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne lidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui , l2”

par un rare privilège, m’as donne , pendant ma
vie, cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchai ne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poëles, la malignité publique ne m’a

point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs auodessus de moi, on me dit pourtant i
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que , quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

125
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Ergo quod vivo, durisque laboribus obstn, l l 5
Net: me sollicite: tædia lucie tubent;

Gratin, Musa, tibi; nain tu solatia præbes,
Tu cura: requin, tu mediciua mali z

Tu dur, tuque cymes : tu nos nbdueis ab lslm ,
ln medioque milii du Helioone locum :

Tu mihi, quod rartlm, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quod dure lama tolet.

Nec, qui detractnt præseutia livor, inique
Ullum de nostris dente momorditopus.

Nam tulerint magnes quum sœcula nostra poetas ,
Non luit ingenio lama maligne mec.

Quumque ego prœpouam mulles milii, non minnr il“:
Dicor, et in toto plurimus orbe Iegor.

Si quid tubent igitur velum præsagia veri,

IZC
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l’rotinus ul moriar, non ero, terra, tune. I 3 0
Sive lucre tuli , sive banc ego carmine fanum ,

Jure tibi grates, candide lector, age. l3!
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques , ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
tiètent les destinées du poète, et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du Sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’inHuence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-f
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteurî
et le héros de mes chants; et pareil à l’oisead
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive, ’
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix’
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.

Ï5 Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Huns qnoque de Galice, nostri studiuse, libellum
Littore, præmisais quatuor ndde mais.

Hic quoqne talis erit, qualis forluna poettu;
Inveuies loto carmine dulœ nihil;

Flebilis ut auster status est, ite flebile rarmen .
Muteriœ scriplo conveniente suie.

lnteger et lætus , lœta et juvenilia lusi :

“la tamen nunc me romposuisse piget.
Ut midi , aubiti perlage prœronia casus

Sumque argumenti ronditor ipse met.
“que jaeens ripa dellt-re Cnystrius ales

Dicitur ore suam delicicnte net’ein z

Sic ego Sarmalicas longe projectus in oras ,
Efficio tacitum ne mibi fanus est.

lichait. si quia , lascivaque carnitine quærit,l5

l

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tihulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que tout le monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains , 2 5
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdouc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art z je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune. Encore, mes vers n’exprimentils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est 3 0
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibie, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

30

Premoneo nunquam scripta quod iule legat.
Aptior huit: Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptior, ingeninm coma, Tibullus erit.
Atque utinam numero ne non casernas in isto!

lieu mihi! cur unquam Musa jouta mes est?
Sed dedimus pœnas, Scythicique in linibna hui,

“le pharelrati lusor Amoris abat.
Quod supereat, socios ad publics carmina ne“ ,

Et memens jussi nominis esse mei.
Si tamen ex volais aliquis tam mulle requin:

[Jude dolenda canam : multa dolenda tuli.
Non lune ingrnio, non busc componimus une

Materia est propriis ingeniosn malis.
Et quota fortunæ pars est in carmine nostræ.’

Felix qui patitur qua: numerare valet l
Quot frutites silvæ , quot dans ’l’ybris arenas ,

Mollia quoi Martis gramma campus haha t,
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je n’y trouve de remède, je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que
la [in même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’apprOuvera z qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
nettrede fuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
ccents plaintifs? C’est la seule mélodie qui

nvienne à mes funérailles.

Mais lu pouvais , diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’oftensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les
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Tot mala pertulimus: quorum medicina quiesque
Nulla, niai in studio, Pieridnmque mon est.

Quis tibi, Naao, modus lacrqusi carmiuis? inquia :
Idem , fortunœ qui modus hujus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrat :
Net: men ulnt, inti verba sed isla mei.

Al mihi si cars patriam cum conjuge reddaa,
Sial vultus hilares, aimque quod ante lui ;

Lenior invicti si lit mibi Canaris ira ,
Carmina lustitin.I jam tibi plena (labo.

Nec Lumen ut lusit, ruraux mes litera ludet :
Sil. same] illa mao luxuriala malo.

Quod probe! ipse «nain : pœnœ modo parte levata ,
Barbariem , rigidoa effulgiamque Gelas.

lnterea nom-i quid agent niai triste libelli?
Tibia funeribus commit isla mois.

At poteras, inquia, meliua male ferre silendu ,
Et tacitns cants dissimulare tuns.

Exigil ut nulli gemitus ton-meula Iéquuntur,
Acceptoque gravi vulnere tiers vetos.

lpsc Perilleo Phalaris permisit in ære
[idem mugitua, et bovis ore qui-ri.

Goulu Priami lacrymis olfrnsus non sit Achilles,
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OVIDE.
pleurs! Quand le [ils de [atone immola les eu-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voirsa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre: f
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné 6’

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le lits de Péan fatiguait de ses cris
es rocher de Lemnos. La douleur comprimée
ous étouffe ; elle bouillonne dans notresein, et

sa violence s’accroît en raison de sa contrainte. .
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra- 6 7
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lirei’ou si lu as été déçu dans
l’espérance d’y tr0uver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige ’l
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux :’ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer aVec ses poê-
les , mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates, Enfin, je n’aspire ici nià
la gloire, ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent. et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai a écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’eSI

i5

Tu Hetus inhibes durior haste moos:
Qnum laneret Nioben orbam Latonia proies,

Non tamen et siccas jailli babere genas.
Est aliquid fatale malum per verba Ievari :

H.oc querulam Procnen Halcyonenque facit.
Hoc crut, in gelido quare Pæanlius antro ,

Vooe fatigant Lemnia sa“ sua.
Strangulat inclulus dolor, atque exœstuat inias:

Cogitur et vires multiplisare suas.
Da veniam potius: vel totos tolle libellas,

“ce mibi quod prodest, si tibi lector, obest.
Sed nec obesse potent ulli : nec scripta fueruut

Neutre, niai auclori perniciosa suc.
At mala sont, fateor: quia te male numen mail?

Aut qui: deœptum ponere sumpla velet?
ipse nec emendo : sed ut hic deducta legantur,

Non aunt illa suo barbariora loco.
Nec me Rome suis débet conferre poetis ;

Inter Sauromatn ingrniosus en).
Donique nulle mihi captatur gloria, qumque

Ingenio stimulus subdere lama solet.
Nolumus ndsiduis animum tabescere suris:

Quœ tamcn irrumpunt. quoqur vriantur, ruait

(6
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encoreaffecte’e des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blesse verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de ce! océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain demi : cur mittam, qumritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Eeqnid ut e Pente nova venit epistela, palles,
Et tibi sollicita solvilur illa manu?

Pane metum; valee, corpusque, quad ante labarum
lmpatiena nohis invalidumqne fuit,

Sufficit, talque ipso vexatum induruit usu.
An magisinfirmo non varnt esse mibi.

Mens lamen sagre jacet , nec tempera robera semait,
Adfeelusque auimi , qui fuit ante, manet.

Quæque mon spatieque sue coitura putavi
Vulnera, non aliter, quam mode facta , dolent.

Scilieel craignis prodest annosa vetustas :
Grandibus accedunt tempera damna malis.

Pæne decem lotis aluit Pmantius mais
Pestil’erum tumide vulnus ab angus datum:

Telcphus alterna consumptus tabe perissel ,
Si non que; noenit deslra lulisset open].

Et mca , si facinus nullum commisimus; opte
Vulnera qui facit, [acta levure volit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la. moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la nier, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-Z 5
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les dots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum pleno de mare demat aquai.

Delrabat ut multum , multum realabit acerbi :
Panique men pœnæ lolius instar erit.

Litnrs quel couchas , quel amœna rosaria flores,
Quotve soporifcrum graus papaver babet;

Sylva feras quel alit, quel piscibus uuda natatur,
Quel tans-rem permis aers pulsat avis;

Tel premor adversis; que si eomprendere caner,
[caria numerum diœre conter aquæ.

thue via: calus , ut amara pericula ponti ,
Ut (secam strictas in mes luta manus;

Barbara me tellus, orbisqne novissiina magni
Sustinet, et sævo cinctns ab hosts locus.

Hine ego trajieerer, nec enim Inca eulpa cruenta est,
Esset, que: debet, si tibi cura mei.

llle Dans, bene que Romans potentia nixa est ,
Salpe sue Victor lenis in hosts fuit.

Quid dubitas, et luta limes? aœede , masque.
I Cœsare nil ingens mitius arbis babel.

Me miseruml quid agam, si proxima quinqua reliuquunt,
. Snbtraliis effracto tu quoque colla juge?
l Quo forer? unde pelant lapais solalia rebus?

je
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu .ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
martel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image de la patrie,
qui te doitsaprospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obe’it! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi les
astres l Grace pour moi, je t’en supplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me

4 frappe; ils sufliront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :

5 5’ tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de

45

citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner a d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive , la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet une ratent.
Viderit z ipse sacrum quantvis invisus ad arsin

Conlugiam; nullas summovet ara manus.
Adloquor en absents præsentia numina supplex,

Si l’as est homini cum love posse loqui.

Arbiter imperii, quo certain est sospite cunctol
humain: oursin gentis babere Deos;

t) decus, o patrite per ta llorentis imago!
0 vir non ipso, queut regis, orbe miner!

Sic habites terras, sic te desideret tuber,
Sic ad pacla tibi sidcra lardus ces!

Parce premr : minimamque tuo de fulmine partent
Dame; satis pœnæ, quad superalrlt erit.

Ira quidem lnoderata tua est, vitamque dedisli
Nue mihi jus eivis, nec mihi nomen abest.

Née mes conressa est sliis lortuna : nec essul
Edicti verbis nominor ipse lui.

Umniaquc limctimui, quia me nicruisse videbam :
Sec] tua peccatl. lenior ira men est.

Arva relegatum jussisti visera Pauli;
lit Scythicum prologs scinilere puppe fretin“.

Janus ad Eusini delormia litera veni

l

l

l

i

l
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tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel 6 5
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièreinentétrangerà la langue latine.
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gélique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège a peine contre 7° l
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
0h !que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna ; dussé- 75

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE Ill.

Voici le jour (t), sije ne confonds pas les da-
es, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
,élébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; lime gelido terra sut: ne javel.
Nec me tam crucial nunquam sine frigore mlum ,

Glebaque canenti tamper obusta gela ,
Nesciaque est vecis quod barbara lingua Latium,

(iniaque quod Getieo viets loqueta sono,
Quam quod ünitimo cinctus premor undique Marte ,

Visque brevis tututn munis ab honte facit. Ï 0
l’as tamen interdum 5 pacis üducia numquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet anna, locus.
llinc ego dutn muter, vel me Zanelæa Charybdis

Devant, atque suis ad Styga mittat aguis :
t’el rapide: “ammis urar patienter in Ætnæ : 7 6

Vel frets Leucadii mittar in alla dei.
Quod petitur pœna est, nequa enim miser esse muse,

Sed precor, ut passim tutius esse miser.

65

ELEGIA Ill.

llla dies hœc est, qua le celebrare MME,
Si mode non l’allunt tempora, Hanche , soient :

Festnque odoratis innectunt tampon sertis,

lit dieunt laudes ad tua vina tuas. l
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tians à tu liqueur divine. Je me souviens d’a- joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
voir ligure parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sance, ta protection divine devait être acquiseà
l’un des apôtres sacrés du cultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de,nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’indien basané, Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memtut, ouin me mon fate sinelaant,
Non invisa tibi pars ego saupe fui:

Quem nunc suhpositum stellis Cyuosuridos Ursu!
Juncts tantet crudis Sarmatis ors Getis.

Quique prins maltent varusmque laliorihus egi
ln studiis vilam , l’ioridutnque thora;

Nurse procul s palris Geticis circumsonor urmis;
Multa prius pelago, multaque passus huma;

Sise mihi cssus, live hoc dedil irs Deoruul;
Nubils nsscenti sur mihi Parcs fuit.

Tu lumen e sucrin hedera: cultoribus unum
Numine debuerss sustinnisse luo.

An domina: inti quidquid ceciuere sororcs,
0mne sub arbitrio desiuit esse Dei?

lpse quoque mthereas meritis invectus es erres;
Que non esiguo l’acte libera via est.

Nec patrie est habitata tihi : sed ad usqne nivosum
Strymons venisti, Marticolamque Geten;

Persidsque, et lalo spatisntem ilulnine Gang-n ,
Et qusseumque biltitdiscolor Indus tiquas.

Seilioet liane legem, ncntes fatalia Parme,
Sumina, bis fruita bis cecinere libi.

celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter..
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans le ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en .ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la tin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse! ’

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toique je fus
un de tes favoris. Les dieuf, dit-on, sont lies
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si l’as est exemplis ire deorum,
Ferrea sors vitæ difllcilisque premit z

lllo neelevius cecidi , quetn magna locuîum
Reppulit a Thebis Jupiter igne suo.

Ut lamer: audisti percussum fulmine vatem ç
Adtnonitu matris condoluisse potes.

Et potes, udspiciens circum tus sacra poetas,
Nescio qui! nostri divers eultor abat.

30
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Fer, boue, Liber opem :sicslters degravet uliuum Il 5
Vitis, et incluse plein sit un mero z

Sic tibi cum Bacchis Sntyrorum gnan juveutus
Adsit, et sltonito non taceare sono.

Ossa bipennil’eri sic sint male pressa Lycurgi :

impie nec panna Pentheos timbra sucet :
Sic micel æternum vicinaque aidera vinent

Conjugis in oœlo Cressa corons tutu.
Hue mies, et casus releves, pulcherrime, nostras;

Unum de numero me metnor esse tuo.
Sunt Dis inter se commercis, (lestera tenta

Cmreum numen nomine, Basalte, lue.
Vos quoque, consorles studii, pin turbe, pneus,

“me esdem sumto quisque rogate moro.
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obœnir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez eusuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE IV.

Écrite de la main d’Ovide, j ’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! i Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ceslignes, etœ n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais ases joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis ventral“ , Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymia pocula mista nuis :

Admonitusque mei , qnum circumspexeril. omnes;
Dicat, Ubi est nostri pars modo Naso chott?

ldque ita, si veatrum merui candora favorem ,
Nullaquejudirio litera les: mec est ;

Si, veterum digne veneror quum scripta virorum ,
Proxima non il“: eue minora reor :

Sic igitur dextre faciatil Apolline carmen ,
Quod licet , inter vos nomeu babels menin.

ELEGIA IV.

Littore ab Euxiuo Nalonis epistola veni ,
[antique facto mari, [casaque facta via.

Qui mihi flens dixit : Tu, oui licet, adspire Romain.
lieu quanto melior son tua sorte men est!

Plus quoque me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, red ad madidu gemma relata genas.

Tristitim rausam si quil rognon-2re quœrit ,
Ostendi miam postulat ille silii :

Nec frondem in sylvis, nec aperte mollis pruta
Gratniua , nec pleno flamine remit aquas.

OVIDE.
fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’IIector et des cris de Philoo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plût aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-f 5
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souvent la clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des-nombreux exemples qui Pattes-2°
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doità
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire , ô le plus citer

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il tap-25

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que (le revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel (la abeilles 3 O
de l’Attique.

Souvcutil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû devancer.
Tous fuyaienlsa disgrâce subite, comme un fléau
contagieux. et n’osaient aborder le seuil d’une

maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent niirnbilur Ilectore rapto,
Quidve Pbiloctetcs ictus ab lingua “entait?

Dl faeerent utiuam talla status esset in illo,
Ut non tristitiœ causa dolenda foret.

Fert tamen , ut (lebel, casus patienter amaros z
More nec indomiti frœna recusat equi.

Ncc fore perpetuam spemt sibi numinis iram 5
Consrius in cttlpa non srelua esse sua.

Sœpe refert, ait quanta dei clementia : cujus
Se quoqtte in exemplis annutnerare tolet.

Nain quod opes teneat patrias , quad nomina civts,
Denique quad vivat, mutins babere Dei.

Te tamen, 0l si quid credis milii , œrior illo
Omnibus, in toto pectore semper babel.

Taque Menœtiadeu , te qui comitavit Orrstt-n,
Te vont Ægiden, Euryalumque suttm -

Nec patriam magie ille suam desiderat, et que!
Plurima cutn patrie sentit abessc sua;

Quam vultus, oculosque tuas, o dulrior illo
bielle, quod in ceril Attica punit apis l

Smpe etiam, niœrena tempos rentinisrilttr illud,
Quod non jurat-ventant morte fuisse dolet.

Quutnquc alii fttgercittsubitæ contagia dadin,
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LES TRISTES-
pultlié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il le vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, la c0ntenance , les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mémé
avais besoin de consolations.Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vire, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il le le jure, par sa

* tète et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictæ limon adiré (tomas;

Te sibi mm putteis meminit mantisse tidelem :
Si pancas aliquis trave duosve vocal.

Quamvil adtonitus , sensit lumen otnnia, nec te.
Se minus adret-sis indoluiese suis.

Verbe oolet, vultumque tuum , gemitueque referre :
Et te [li-nie, mon emaduisse sinus;

Quam sihi præstiteris, que consol-tus amicum
Si! ope : solandul com simul ipse forer.

Pro quibus adtirmat fore se memoœmque piumque,
Sive diam vident, sive tegutur hume;

Fer reput ipse tuum solitus jurera tuumque ,
Quod trio non illi vilius esse suc. l

Plenn lot ne tantis referetur gratin factie :
Net: ainet il le tuai Iitus une bovel.

Foc modo commuter profttgum tueare : quod ille ,
Qui bene te novit, non rogat, ipse rogo.

ELEGIA V.

hinuus adsuetnm domina: natalis bonorem
Evigit : ile, manus, ad pi! sacra, meta.

Sic quondam , luttait Martin: egerit lieras

a) )

être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siftle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates , sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-
que le destin l’y réduit , et qu’elle compte en-

core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion (le ma destinée n’empoison-
uat la pureté de la sienne.

[5
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Fomn in extremo conjugie orbe diam.
Lingua l’aven- adnit, longorum oblita malorum;

Quæ, pute, dedidicitjam bon: verbe loqui :
Quœque camel toto ventis mihi lumitur anna,

Sumatur tatis discolor albe meil:
Araque graminée viridis de capité tint;

Et velet lapidoit nexe corons focus.
Du mihi (un , puer, pingues facientia “amman,

Quodque pic l’usum stridai. in igue merum.
Optime natalis , qunmvil proeul ebsumul , optn

Candidat; hue venin , dissimilisque mec :
Sique quad insultai dominæ mieenbile. vuluus ,

Sitperfuncu meis tempua in otarie malis :
Qutnque gravi nuper plus quem quunla procs“. est ,

Quod supereet , tutum per mare nuis eut.
llla domo, natnque sua, petriaque fruntur t

lin-plu lime uni ait satis esse mihi.
Quatenus et non est in carta conjuge felix,

Pars vitæ triait cætera nube venet :

Vivat, autetque virum , quoniam sic cogitur, chu-ni;
Cousummetque aunes , sed diuturna , gnou.

Adjicerem et nostros : set! ne contagia Inti
Corrumpant, timeo, que. agit ipse, mei.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , 6 rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent , on

vit la Hamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois,
vapeur intelligente, t’ éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-

. rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus

45
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aussi sublimes que celles des héroïnes tilles
d’Eétion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais. et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certain est; fieri quis pesse puteret ,
Ut facerem in mediis bine ego sacra Getis ?

Adspice , ut surs tsmen fumas e turc morios
ln partes “ales, et tous dextre férat.

Sensus ineat igitur nehnlis, quel exigit ignis :
Consilium fugiuut cætera pæne meum.

Consilio, commune sacrum quum tintin en
Fratrilms , alterne qui periere menu ,

lpsa nibi diseors , tanquem mendetur ab illis,
Scinditurin partes atrs l’aville dues.

“ne , memini , quondsm fieri non posseloqueber,
Et me Betüedes judice fslsus crut.

Omnia nunc credo, quum tu consultus ab Areto
Terga , vapor, dederis, Aumniamque pelas.

Haie igitur lux est, quæ si non orta fuient,
Nulle fuit misero fente vivends mihi.

Edidit hase mores illis lierois in æquos,
Queis crut Ection , Icariusque pater.

Nets pudicitis est, mores, prohitssque, lidesque z
At non sunt iste gaudis nets die;

Sed Iebor, et cul-æ, fortunsque moribus imper,
Iustsque de viduo pane querels toro.

Sellicet, edversis prohitss exercita rebus ,

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obœure; si
son époux eût pénétré vainqueur dans la citadelle
d’Écliion (a), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-

50

lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est 5 5
qu’une seule fut la femme d’un époux malheœ

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant,dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez. non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli materiam tempore lundis habet:
Si nihil infesti darus vidisset Ulysses,

Penelope felix, sed sine lande, foret :
Viclor Echioniss si vir penetrssset in erses,

Fonitan Eveduen vis sua nouet humus :
Quum Pelia lot sint geuitæ, cur nobilis une est?

Nupta fuit misero nempe quod une vira.
Effice, ut “incas langui prior alter arenas;

Lsodamia nihil cur referetur erit
Ettua , quod mallem , pictas ignole menuet

Implessent venti si mes vela sui.
Dl lumen , et (leur Dis accessure , sed olim ,

Æqusrint Pylios quum tua fats die: ;
Non mihi , qui pcenam fateor meruissc , sed illi

Ferrite, qum, nullo digne (More, dolell

ELEGIA VI.

Tu quoque, nostrarum quondsm fiducia rentas ,
Qui mihi confugium , qui mihi portas erse;

Tu rhodo rusnpti «lilium dimitlis nmiri ,

Ofûciique pium hm site panis outil? 4
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poids est accablant, je liavoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-HI jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? li y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s“écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est (on honneur que tu dois sauver, si je
niai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’æt-il pas outragé Py-

lade? llestmeme vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , faleor; quam si tu tempera dura
Di-ptisilurus eras, non aubeundl fuit.

Fluclibus in mediis navem , i’alinuœ, reiinquis’?

Ne fuge; neve tua sil minor arts iides.
Numquid Achilleos , inter fera prœlia, fidi

Descruil levitas Automedonlis equos?
Quem semel excepil. numquid Podslirius agro

l’romissam medicæ non lulil artis cpem “l

Turpius ejicilur, qtnm non admillilur hospes;
Que: pstuil. , dextrœ firme sitars meta.

Nil. niai me solum , primo (ululas es : et nunc
Me pariler serve , judiciumque luum,

Si modo non “cliqua est in me nova eulpa ; inamqne
Mutarunl subito crimina nostra (idem.

Spirilus hic, Scythics qucm non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mais ,

Quam tua delicto string-Mur pecten noslro,
Et videsr meriln vilior eue tibi.

Non adeo loti latin urgemur iniquis ,
Ut mes sil. longis mens quoque mols malis.

Finge lumen molam : quolies Agamemnon nelum
Dixiue in Pylsden verbe prolerva putes?

Net: proeul a vero est, quod vel pulsait amiaula .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : ou cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit diabeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-
bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelquiun trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des

35

moissons, et qu’il verse de Peau dans l’Océan. Je 5
Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays où le large Ister se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
Hoc est eum miseris solum commune bellis ,

Ambobus lribui quad solel. obseqnium.
Cedilur et eœcis , et quos prurit-alu verendus,

Virgnque mm verbis imperiosa , facil.
Si mihi non parvis, fortuuœ parcere debes z

Non babel. in nabis ullius ira locum.
Elige nostrornm minimum minimumque labornm :

lslo, quo reris, grandius illud eril.
Quam milita madidœ celebranlur arundine insue;

Flurida quant maltas llybla tuelur apes;
Quam multæ gracili terrent: sub horrea ferre

Limite formica: graus reparla soleut;
Tsm me circumslanl denserum lurba malnrtun .

Crede mihi ; vero est nostras querela miuor.
llis qui contemna non est, in litas arenas ,

lu segetem spicas, in mare fundal. aquas.
lnlempeslivos igitur compare limores ,

Velu nec in media desere unaire mon

ELEGIA VII.

Quam Iegis, ex illa libi venilepislola lem ,
Lalus uhi mquoreis addilur Ister aquis :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé dorissante ,je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout har-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami ,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappedu moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit cum dulci vits-saluts ,
Candide forlunæ pars manet uns meœ.

Scilicet, ut semper, quid agam , carissime , quæris;
Quamvis hoc vel me mire tacente potes.

Sum miser z hase brevis est nostrurum summa malorum :
Quisquis et offenso Cœsare vivet , erit.

Turba Tomitanæ quia sit reginnis, et inter
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Mista ait hæc quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ora Getia.

Sarmalieœ major Gelicæque frequentin gentis
Per medias in equis itque reditque rias :

ln quibus est nemo, qui non coryton , et arcum,
Telaquo vipereo lurida felle gent.

Vox fera , trux vultus, verissima Martis imago;
Non coma , non ulla barba reserta mnnu :

Dextera non seguia fixe dare vulnera rultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis babel.

Vivit in bis , eheul tenerorum oblitus aman-nm ,
Hua videt, bos vates audit, amice , tuilai

Atque utinam vivat, led non moriatur in illisl
Absit ab invisis et [amen umbre lacis.

Carmina quod pleno saltarî nostra thratro,

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (il, en 2,7

résence de nombreux spectateurs, mes pièces
limiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

laudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
’ e les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exile’. 3

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des musesme

les fait maudire; mais quand je les ai maudita,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je
-cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles dail-
leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux.
perdu dans ces déserts ? Quelle antre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’enviv
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes id
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lls n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

3:”

M

L:
5 I

Versibus et plaudi scribis, amice , meis:
Nil equidem feri, tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Non tamen ingratnm est, quodcumque oblivia nashi

lmpedit, et profugi numen in ora referl.
Quamvis interdum, qua: me lœsisse recordor,

Carmina devoveo, Pieridasquc mess:
Quum bene devovi , nequeo amen esse sine illis ,

Vulneribusque mois tels eruenta sequor.
Quæque mode Euboicis lace-rata est fluctibus, sade! 5 5

Graia Csphnream currere puppis aquam.
Nectamen ut lauder vigila, coramque futuri

Nominis, utilius quad iatuisset , ego.
Detineo studiis animum , falloqur dolures -,

Experior curie et dare verbe meis.
Quid potins faciam soli: dessrtus in orin,

Quamve malis aliam quærere nouer opem T
Sive locum specto; locus est inamabilis, et quo

Esse nihil toto tristius orbe point :
Sive homines; vix sunt homines hoc nomine digni,

Quamque Iupi, lave plus feritatis habent:
Non metuunt loges, sed cedit viribus aquilin ,

Viciaque linguai-i jura sub en” issant.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient élran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus , et luis srcent male frigore brasais ;
Oraque saut longis horrids teen oomis.

In panais remettent Graiæ vestigia lingue .
Haye quoque jsm Gatien berlura flets sono.

Unus in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibele media reniflera verba quest.

llle ego Romsnus nies, ignoœite , Musa:
Sarmatico oogor plurima more loqui.

En putiet, et fateor; jam destieludine longe ,
Vix subennt ipsi verbe Latine mibi.

Nec dubito quin sint et in hoc non peut. libello
Barbara : non hominis culpa , sed ista loci.

Ne (amen Antonia: perdsm commercia lingua! ,
Et fiat patrio vos men muta sono;

lpse loquer mecum , duueleque verbe relut-to,
Et sludii repeto signa sinistra mei.

Sic snimum tempusque trabe, mequeipsc reduw .
A contemplalu suhmoveoque mali.

Csrminilius que-ra miserarum ohlivis rerum :
Prmmis si studio consequor iste , sal. est.

T. IV.

r7
ÉLEGlE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute, que je sois encore tin-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis“ aure

de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de les insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les Hots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

geuce les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui Ie pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais llorissant, maisce u’e’taitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

l5

g?zz

ELEGIA VIII.

Non adeo oecidi, qusmvis dejectus, ut infra
Te quoque sim , inlerius que nihil esse potest.

Quœ tibi res animes in me facit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pali?

Nec mais le reddunt mitent , placidutnve jucenti
Noslra , quibus possint illecrymare lem?

Nec mentis dubio Fortunæ stantis in orbe
Numen, et exon: verbe superbe Deæ?

Exigit ah l diguas ultrix Rhamuusis pœnas ,
lmposito calces quid men fate pédé?

Vidi ego, nevil’regum qui risent, œquore mergi

Et, nunquam, (liai , justior unda luit.
Villa qui quontlam tniseris alimenta negnnl ,

Nunc meudirato pascitur ipse cibo.
l’assibus Imbiguis fortune volubilis crut,

Et manet in nullo cerla teuaxque loco :
Sed modo læta manet, vullus modo sun ’

Et lantum constaus in levitnte son L
Nos quoque lloruimus ,Ised llos ers/hile “il 1’

Flammsque de stipule nostrn , brevisque fuit. ’ 9.; a
Nue lumen tolu rapias fera gandin meule: Ir gi!
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du

2. 5’- coucbantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
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mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’ une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puisun jourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, elque je puis
l’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

.----
ÉLÉGIE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-

; tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi spes mihi nulla Dei :
Vel quia peccavi citra malus, utque pudorc

Non caret, invidia sic mes culpa caret:
Vel quia nil ingeus, ad tinem soli: ab ortu,

lllo, cni paret, mitius orbis babel.
Scilitet , ut non est par vitn superabilis uIli,

Molle cor ad timides sic habet ille preces.
Excmploque Deûm , quibus accessurus et ipse est,

Cum pœnœ venin plura roganda petam.
Si numeres anno soles et nuitiIa toto,

lnvenies nitidum stepius isse diem.
Ergo, ne nostra nimium linters ruina ,

Itestitui quondam me quoque passe puta :
Pesse puta fieri, lenito principe, vultus,

Ut videas media tristis in urbe meus;
thue ego te videsm causa graviore fugatunt :

Haie sunt a primis proxima vota mihi.

ELEGIA IX.
4

0tna si sinercs in nostris nomina puni
Carminilrus , positus qusm mihi sæpe foires!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de mes livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis a
mon exil, me lit encore) saurait combien jeta 5
suis redevable; Page présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poële. Si je vis, c’est à César f0

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai

reçu de lui (l). ,Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la I 7

plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher I
aux gouffres du Styx ton ami à demi»mort,et,2°
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’estaussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, le soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem momor; inqne “bellis
Crevisset sine te pagina nulla mois.

Quid tibi deberem tata scireIur in urbe, G
Exsul in unisse si tamen urbe loger.

Te præsens mitem , te nosset serior mus,
Scripts vetustatem si modn nostra ferent.

Nec tibi cessant doctns bene diners lector;
Ilic tibi servato vate maneret honor.

Cæsaris est primum munus , quod durimus auras z
Gratis post magnas est tibi habenda Deos.

llle dedit vitam ; tu , quam dedit ille , tueris,
Et l’aria accepta munere passe frai.

Quntnquc perhorruerit ossus pars maxima nostros,
Pars etiam credi pertimuisse relit;

Naufragiumque meum tumulo spectarit ab alto,
Net: dedt-rit nanti par frets sans “tannin;

Scminerem Stygia revorasti salua si) unds.
lloc quoque quod memores pouumus esse, tuant HL 2 a

Dt tibi se tribu-m cnm Cœsare semper amincis:
Non potuit votum plenius esse menin.

“tec meus argutis, si tu paterere, “bellis

Poneret in mulle luce videntls lsbnr. m

[D
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-

Z 5 a air de proclamer ton nom , malgré ta défense.
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Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. ll me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bile, taut ses progrès sont insensibles! tant

Se quoqne nunc , quamvil est joua quiescere , quia la
Nominet invilùm , vis mea Musa tenet.

thua unem, pavidæ nactum veatigia nerve,
Luctantem frustra copula dura tout;

thue lares nondum reserati carceria acer
Nunc peda, nunc ipsa fronts, lamait equus;

Sic men , legs data vincta atque inclun , Thalia
Per titulum vetiti nominia ire cupit.

Ne tamen officia momerie hurlais enliai ,
Parebo jussie , parce timare, tais.

At non parerem , niai si meminiue pulsrea;
Hue quad non prohibe! vox tua, gratos en).

Dumque, quad o brave sitl lumen salure videbo ,
Serviet oflieio lpiritua iste tua.

ELEGIA X

Ut aumul in Ponta, ter frigore caustitit luter,
Fada est Euxini dura ter onda maria.

At mihi jam videor patria procul «se tut mais,
Bardane quot Graia Troja lub halte fait.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées: sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie’?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au

dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même, 3 a

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pî-.’;

peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,,izlj
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adao prwduut tempera tarde ,
Et peragit lentis pusibua annula iter.

Nec mibi solstitium quidquam de noctibus talari;
Efficit augustes nec mihi bruma die: z

Scilicet in nabis rerum natura navata est,
Cumque mais cutis omnia longs (soit.

Num peragunt lolitas communia tempera motus ,
Suutque mugis vitæ tempera dura meæ?

Quem teuet Euxini mendax cognomine litua
El Scythici vers terra sinistra inti.

lnnumerœ ciron gentes fera belle minantul
Quæ Iibi non rapto vivere turpe potant.

Nil extra tutum est z tumulus défenditur aigre
Mœnibus exiguis, ingenioque loci.

Quum minime credal, ut aven , demuaimus hostie
Advolat , et prædam vi: bene visus agit z

Sæpe iutra muraa chuta venientia partie
Par media: legitnus noria tala vin.

Est igitur rares, qui rua colore nident; iaque
Bac arat inlelix , bac tenet arma manu:

Sub gales pester jnuctia pice canut avanie
haque lupo pavidaa belle verantur avec.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent a peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares

3 o demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges

c3 5 braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gèles stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon

4 0 exil ;et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment. d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.

Il 5 O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, 6 mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce sont la des tourments

Vix ope castel“ defendimur; et tamen intrus
Mista facitGraiis barbara lurba metum z

Quippe simul nohis habitat discrimine nulle
Barbarus, et teeti plus quoque parte tenet.

Ques ut. non timeas , posais odisse videndo
Pellibus et longe tempera testa coma.

Hos quoque, qui geniti Grain creduntur ab urbe ,
Pro patrie cultu Persica lit-secs les“.

Exereent illi seci commercia lingua :
Per gestum tes est signiücanda mihi.

Barbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verha Latins Getœ :

Meque palun de me tuto mais sœpe loquuntur;
Foraitan ohjieiunt essiliumque mihi.

thue m , in me aliquid, si quid diœntihns illi:
Ahnuerim quoties adnuerimque , putant.

Adda, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Dantur et in medie vulnera sæpe fore.

0 duram Larbesin , que tam grave sides hahentl
’ Fila dudit vitæ non lureviora meut!

Oued patrie vultu , restroque caremus, amicî ;
Quodque hie in Scythicis finihus esse queror 3

30

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Bo-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah! 5 a
que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être
ravie sans injustice, puisque j’avais effané le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’aile. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me l -
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arracha de tes bras.

llse trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

10

Utraque perne gravis z merni lament urbe tante;
Non merui tali fanitan esse loco. .

Quid loquer , ah l demensl ipsatn quoque perdere vilain
Canaris offense nutnine dignus enrn.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quia per jurgia dixerit esse
Exsulis uxorem , litera queata tua est.

lndolui, non tam mea quad fortuits male audit ,
Qui jam ronsuevi fortiter esse miser;

Quam quia , cui minime vellem , sim causa pudoris .
Taque rear nostris erubuisse malis.

Perier . et obdura : multo graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallitur iste tamen, que judice nominer exsul :
Mollier est culpam pana accula muni.

Maxima pana mihi est, ipsum oflendisse; priusque
Veninet mallem funeris hors mihi.

Quassa lumen nostra est, non fract- , nec obruta punis;
thue «rot portu , sic tamen exstat aquis.

Nee vitam , nec opes , uecjus niihi eivis adam“;
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

2 0 effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son

25
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arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
, esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
l sont enfants du plaisir, ils veulent de la trau-

Quæ merui vitio perdere caneta meo
Sed quia peccato [acinus non adl’uit illi ,

Nil nisi me patriisjussit abesse fuels.
thue aliis, numerum quorum comprendere non est,

Cæsareum numen, sic mihi , mite fuit.
lpse relegati , non exsulis, utitur in me

Nomine: tuts suojudice causa mes est.
Jure igiturlaudes , Cal-sar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacnmque canunt :
Jure Becs, ut adhuc cœli tibi limina claudant ,

Teque vellnt sine se comprecor esse Deum.
Uptat idem populus : sed ut in mare llumina vastum ,

Sic solet exiguœ currere rivus squæ.

At tu fortunatn , cujus voror essul ab ore ,
Nomine mendaci parrs gravare meam.

ELEGIA XII.

Sel-ibis, ut nblectem studio lacrymabile teutpus ,
Ne pereant lurpi pecten nostra situ.

Dimcile est quod , amies, moues; quia carmina lætum
Suut opus, et paeem mentis habere volunt.

Nostra per advenus agîtur fortuna procellas,

7M

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des 5
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; a Niobé, 4
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre):
des l’êtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux” 0

extrémités du monde, suis-je libre , selon toi
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme -
forte et stoïque ,’ telle que fut, dit-on , cette de
l’accusé d’Anytus (t ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne.,La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-mème, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis. 2 O
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et abeaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites: Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée .
trop longtemps hors de l’eau, son élément

25

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Esigis ut Priamus natorum in funera ludat ,

Et Niche festes ducat ut orba choros.
Luctibus , au studio videur debere teneri ,

Solus in extremos jussus abire Gelas ?
Des licet hic valide pectus mitai robore l’ultum-,

Fuma relert Auyti quale fuisse reo;
Fracta cadet tante: sapientia triols ruina: :

Plus valet humanis viribus ira Dei.
llle senex dicline sapiens ah Apolline , nullum

Scribere in hoc easu sustinuisset opus.
Ut patriaa veniant, reniant ohlivia vestri;

Omnis ut admissi senaus abesse queat;
At timor oflîcio fungi velet ipse quieto z

Cinctus ab innumero me tenet haste lot-tss
Addc , quad ingenium longs rubigine lmsum

Torpet, et est mulle, quam fuit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur antre,

Nil, niai cum spinis gramen, hahebit ager:
Tempore qui tango steterit, male curret, et inter

Carcerihus misses ultimus ibil equos :
Vertitur in teneram cariem, rimisque dehiscil ,

Si que (lin solitis rymba vararit aquis :

f6
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ia’ qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

3 0 désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son andenne vigueur. Bien des
fois cependant, comme jele fais en cemoment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
Aquelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
v u’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni , de ce taureau d’arain , je porte la
peine de mes propres œuvres. ’

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pastenlcr

.95
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Me quoquc despero, fuerim quum parvus et ante,
llli, qui fueram, pusse redire parent.

Conludit ingenium patienlia longe laborum,
Et pars antiqui magna vigoris abesl.

Sæpe lumen nabis, ut nunc quoqne, sumta tabella est,
laque sans volui oogere verbe pedes :

Carmina scripta mihi suai nulla , ont qualia cernis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Deniqne non parus anima dal gloria vires;
El lœcunda lacll perlon: lundis amor.

Noininis et lama.l qnondam fulgore lrahebar,
Dum lulil antennes aura secunda mens.

Non adeo est bene nunc, ut sil mihi gloria curæ r
Si limant, nulli cognilus esse velim.

An , quia cesserunl primo bene carmina , suadrs
Scribere, succrssus nt sequar ipse mecs ?

Puce, novem, veslra lisent dixissc, Sunna-r,
Vos eslis noslrœ maxima causa fugu).

Ulqne deditjustas lauri fabricalor abeni ,
Sic ego do pæans arlibus ipse mais.

Nil mihi debuerat cum versibns amplius esse;
Sed fugcrcm merilo naufragns omnc frelon).

Al pute, si démens sludium fatale retentem , l

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par 50
une ardeur insensée, je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et Ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
ésister au besoin de faire des vers. J’écris et

puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
avoudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
lie puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque produclion de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Arld’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

55
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sisals XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbebil carminis arma locus:
Non liber bic ullus, non qui mihi commodet aurem ,

Verbaque signiliœnl quid men noril , adest.
Omnia barbarie: Inca sont, vocisquc ferinæ,

Omnia sunt Gelici plena timoré soni.

lpse mihi videor jam dedidicisse latine
Jam didici gelice sarmaticeque loqui.

Ncc [amen , ut verum fatear tibi, nostra Ieneri
A componentlo carmine Musa’polest.

Scribimus, et srriptos absumimus igne libellas :
Exilus est sludii parva favilla mei.

Sec possnm , et cupio non ullos ducere versus:
Ponilur idcirco noslcr in igne labor;

Necnisi pars, casu “ammis erepta , dolove,
Ad vos ingcnii pervenil ulla mei.

Sic utinnm , quœ nil incluenlem talc magislrum
Perdidit, in cineres Ars mca versa fort-l!

55

65

ELEGIA XIII.

llano luus e Geliro miltil tibi Naso salutem,
Illiltcre si quisquam, quo caret ipse, putt-st. ..
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LES TRISTES.
l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-

745

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

gion, communiqué à mon corps, afin qu’au- pasmemecontre toiles apparences; et de même
cune partie de mon être n’échappàt à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribut-r peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adrœses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. F as-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, etqueje l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme Comme

o la tienne soit accessible à l’inconstance. La

10

l5

20

blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enitn lraxi contagia corporé mentis ,

Liber: lormento pars mihi ne que vacel :
Porque dies tttullos lateris crucitttibus uror ,

Sed quad non modiro frigors lmsil hiems.
Si (amen ipse vales, aliqun nos parle valemtts:

Quiplle men est hutneris fulls ruina luis.
Qui mihi qttutn drderis ingenlia pignera , quumque

Per nlllnt’ros mimes hoc luesre capul;

Quod tua me rare solalur episloll , peccas :
Itemquc pistil prœslns, ni mihi verbe neges.

“ne, prcmr.’ entends, quad si correseris unum ,
Nullus in cgregio corpure nævus eril.

Pluribus accusem, fieri nisi posait, ut ad me
Lilera non veniat, misse sit illa lumen.

Dl faciant, ut sil temersria nostra querels,
Teqtte putem stso non Ineminisse mei.

Qttod, precor, esse quttel: neque enim mulabile robur
Credere me les est pectoris esse ttti.

Cana prins gelido desinl absinlbis l’onlo ,

El cart-al dulri Trinaeris Hybla tltymo,
ltnmemnrem quant le quisqnnm convint-st enliai :

Non il! sttnt lali stamîna nigrs tnci.

que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères denos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence

de la langue. ’Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,

formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime. ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! ll peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celebrilé.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut falses posais quoquc pellera culpœ
Critnins , quod non es, ne videarc , cave:

thue solebsmus comuntere longe loquendo
Tempora, sermonetn delicieule die;

Sic lent ac referal tacites nunc litera vous,
lit peragsnl Iingum charte manusque vices:

Quod fore ne nitnium videur difliderc. sitquc
Versibus hic paucis sdmonuisse salis;

Accipe, quo sctnper tinitur epistola vet-bo ,
“que nteis (listent ut lus luta , raie.

ELEGIA XIV.

Quanla tihi drderinl noslri monuments Iibelli ,
0 mihi me conjttx carier, ipsn vides.

Delrahat sut-lori mullutn fortune “ceint;
Tu lumen ingcnio clam ferere men:

Dumqtte legsr, tnecum pariler tua fuma Icgelur;
Nec potes in mœslos omnis sbire rogna.

Quumque viri casu posais miseranda videri ,
Invenies aliquas, que: , quod cs , esse velinl;

Otite le, noslrorum quum sis in parle malorum, 9
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, g:

qui porteront envie à la tienne. En te comblau

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme 30
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est

de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus une cependant qui n’ambitionne» d’autre ré-
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts :je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, la vertu fut sansta-
che, et ta probité inattaquable u’obtiut que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronuer son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant, invitleaulque libi.
Non ego divitias dando tibi plura dedissem z

Nil feret ad manu divitia ambra sucs.
Perpelui fructum donavi nominia; idque ,

Quo dure nil polui munere majus , habes.
Adde , quod , ut rerum scia es tutela meurum ,

Ad le non parvi venil. honoris onua :
Quod nunquam vox est de te men muta , luique

Judiciis débet esse superba viri.

Quai, ne quia posait temeraria diœre , prœsla :
Et pariter nerva moque, piamque lidem.

Nain lua , dum stelimus, turpi sine crimine menait,
Et laudem probilas irreprehensa lulii.

Par eadem nostra nunc est libi facla ruina :
Conspicuum virtua hic tua panai. opus.

Esse bonam facile est, ubi, quod velet esse, remolum est,
Et nihil officie nupta quod obstel. baba:

Quuin Deux intonuit, non se aubducere nimbe, f
Id demum pictas, id socialil amer.

compense qu’elle-mémé, et qui jamais ne s’in-

cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous lessiè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années , la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
gpleiu de vie! Vois comme on chante encore les
zvertus de l’épouse d’Admète, de celle d’ Hector

jet de la lille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier surle

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas queje te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre :je déploie
me: voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner

des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager.

. Rata quidam virtua , quam non forluua gubernet.
Quai maneat atabili, quum fugil illa , pale:

Si qua (amen pretii sibi merces ipsa pelili ,
lnque parum Iætis ardua rebus adest;

Ut tempus numerea, per accula nulla taeetur,
El. loca miranlur, qua palet orbis iler.

Adspicis, ut Iongo mattent laudabilis cave,
Nomen iueutinclum , Penelopæa lides?

Cernia, ut Admeti cauletur, ut Hectoris mor,
Ausaque in accenaos lphias ire rogos ?

Ut vivat fauta conjux Phylaceia , cujus
lliacam celeri vir pede presail humuln ?

Nil opus est lelo pro me, sed amore Edeque:
Non ex diliicili fuma petenda tibi est.

Net: le credideris, quia non lacis, inta moneri :
Vela damna , quamvis remise puppia est.

Qui monct ut facial , quad jam lacis , ille monendo
Laudat, et hurlatu comprobal acta suc.

A5
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NOTES

DES ’I’BISTES.

LIVRE I.

aux: l.
(l) Vaccinia est le nom d’un arbrisseau qui porte

des baies noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

h (2) Les titres desiivres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume élait
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot cornua désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
une des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- Fronts désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté, et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(4) On se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, (ils de Laïus et de locuste , et Té-
légone, [ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de sa perte , et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

inions n.

(l) L’Oursc ne descend jamais au-dessous de notre bo-
riaon, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Ocean.

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième tiot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les antres.’Fluctus decumanus était
passé en proverbe pour signiller quelque chose de l’u-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
salue.

(J) La Sarmatie était située au nord du Poul-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située a l’occident du Pont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui firent donner le nom d’AIenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appel: ensuite Euæenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une [ois sur ce nom, et sur celui de Un ou
sinistra. (Liv. 1V,e’lég. 1V, v. 56,60; liv. V, élég. 1x,

v. H, etc.)

même m

(t) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la de

laite de Varus. Ilpartit de Rome sur la lin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Métius Suffétius, chef des

Albains , qui futécartelé par l’ordre du mi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (T11. Liv., liv. I, ch. xv1u).- Lemme,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces’deus vers:

su Priam!“ dolait, tune quasis in contrai-ta aussi:
Ultoru huhau piedmonts equus .

vers auxquels il faut l’aire violence pour en tirer un sens

raisonnable. Deux manuscrits portent Matins . et toute
difliculte’ disparall.
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i ÈLËGŒ 1v.
(l) Les Romains avaient ’a la poupe do leurs vais-

seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’Illyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(l) l’irithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’iritliolls

dut, dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) VIRG., Énéid., liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’lle d’lthaque.

ÉLÉGIE v1.

(Il Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en Ionic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antiinaqua était né dans cette der

nière ville.

(2) (IL-l’autre poète est Philétas , originaire d’une [le

de la nier Egée , appelée Cas. lly a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la llléonie, ou a cause de llle’on, son père.

(4) Marcia était lille de Marcius Philippua,l)ean-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’.-luguSle. (Pont, lib. I, lett. Il, v. 159

et lib. III, lett. I, v. 77.)

ÉLÉou-z vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roïque: celle de lierre, le poète élégiaque.

x (2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de

l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

même la.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât a gauche, parce que le tonnerre ôtait censé
gronder ’a la droite des dieux.

niions x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
rhées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme a pied,
et s’embarque à Cellehréc sur un second navire, celui dont

il est ici question.

UVlDlû.

(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(A!) lmbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ce
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraee même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thraœ, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin nous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-

thrace, célèbre par les mystères des Cabires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hasteurs,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en ellet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
I’llellespont pour aller à Tomes g tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrous plus bas, un troisième na.
vire, pour aller de Samothrace il Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de I’llellespont,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, Iils de Vénus et de

Bacchus. Il en fut chassé a cause de ses débauches, et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.--lei
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’auraitdtl

être nnmmée qu’après Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- sut“
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’antre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amoura d’lle’roel

de Léandre.

(l 0) Cette cote s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvrit

une large entrée sur deux mers, qui sont la Proponlidey
par où l’on descend dans la mer Égée, et le l’ont-Eusin.

(-l l) On appelle aussi Symplégades les [les située“

l’embouchure du Pont-Eusin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pont-Euxin. -La ville d’Apollon ou Apolloniey
aussi sur le l’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui Siaéboli.

-Anchiale,sur la côte gétique, s’appelle encore aujour-

d’hui Anchialo. -Mésamhrie est sur le Pont-Euxia,
dans un angle de la Thrace, où elle cantine avec la
lllésie. - (Messe ou Odessa est encore de la llle’sie inle-

meure.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(Il) Quelle pouvait être cette île , sinon Samoan“? 1!

Il y était donc resté, comme nous l’avons dit-7V”

daridæ . Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième “l”

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bislonias “Il”



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
ELÉGIB si.

(l) Ovide marque iei lui-memc la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition a la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-
récure.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. il en faut ron-
clure qu’Uvide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembalqua sur le
Pont-Euxi n : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars læva est (v. 5l) ç pour avoir la
Thrace ’a sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
lett. VIII, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dansles fau-
bourgs de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flaminia.

une DEUXIÈME

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
Jaime!“ qu’Augusta se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies , fetas en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre ,

et durassent trois jours.
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome , 757.

(4) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85l et suivant.
- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) lla’agitsans doute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tonales cinq ans, et qu’Auguste fit lui
même plusieurs fois ’a ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’llalic. , liv.Vl.)

f7) Le tribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
cinq. On ne déféraità ce tribunal que des causes de peu ’

d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot indes: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes
celles de citoyen à citoyen.

l9l L’exil était le bannissement prononcé par arret

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou- ’
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
félêgetion n’était quel’éloigneinent momentané par or-

dre du prince. !(40) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère.

particulières, c’est-ù-dire i
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Claude Néron , qui la céda ensuitcà Auguste.-Natus,
Tibère, fils de Livie, et par conséquent beau-fils d’Au-
gliale, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. - Nepot’s. Drusus , lils de Tibère , etGermi-
nicus, neveu de Tibère, et son fils par adaptiou , tous
deux petits-fils adoptifs d’Augustc. - Sui parentis,
Tibère , père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. - Ausonium ducem, Tibère.

(il) Ces quatre vers sont danslc premier livre de l’AIt
d’aimer, v. 5l a 54.-- l’ittæ, gaze line qui couvrait la
téte, et d’où pendaient deux barbes par derrière. (lot
ornement était interdit aux courtisanes.

(Il?) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(l 5) Voy. l’Art d’aimer, liv. 4, v. 456.

(il) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
litélover un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Augusti.

(15) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était surjeux lloraux, célébrésvers la fin d’août,

la nuit, à la lueur des t1annbeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(t7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragments.

(l 8) Anacréon était né à Téos.

(i9) Callimaque était fils ou petit-fils de Bassus.

(20) Calypso et Circé, Mélam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Ilé-

rotde, Al.

(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (HérJl),

une lettre de cette Canacé i son frère Macaréen où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était tille d’Eola.

(25) Aristide, né ’a Milet, ville fort dissolue, était au-

teur des Milésiaques, récita licencieux, qu’imiterent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
i (24) Lucien (ad. indoct., â23) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

l ville.

I (25) ll est ici question principalement de Philénis et
J d’Eléphlntls, toutes deux auteurs de poésies obscènes.
! Athénée parle de la première, liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. XLIlI.

(26) Ce fut en effet à des généraux, à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à l’ollion, ’a Augusteque les Romains

durent leur; bibliothèques.

(27) Anscr était un poète aux gages d’Antoino, ct

dont Cicéron se moque dans sa l5e Philippique.-
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Cornifinius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 42- livre, et dont Macrobe (Saturn., V1)
site quelques vers. ll périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeatt leptine.“ eut une sœur poète.-
Catonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll resta de lui unpetitpoéme intitulé
Diræ, où il exprime son chagrin dequitter sa patriect sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egyptc, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour lejuger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisqués par Auguste, àcause d’un

bon motqui lui étaitéchappé contre son bienfaiteur.

(50) Lesjeux de hasard, regardés par les anciens Bo-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnsles.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées z l’as, unie: le trois, tenuto; le quatre, quater.
nia: le sis, tertio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) c’est la troidium, aorte de marelle.

(55) Le jeu de paume sejouait, soit avec une halle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petitcerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomata, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltart pima thcatm. ll faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadvomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoltques de vingt-huit a
trente-deux ans.

(M )En effet, Ovide travailla a sonArt d’ aimer deal’age

de vingt-huit ou vingtrneuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois a quarante-(lem; il y avait donc
au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(sa) Ovide avait dédiésesFastes a ce“, fini. u n’a-

vait pas publié son poème avant son exil; il ne le lit pa-

(HilDE.
raltre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia “a Germa-

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’ll
composa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE lll
même t.

(l) Allusion au poème de l’Art d’atmer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicitsi

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
ll n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’a

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait sa:

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

toue, Catus Julius Hyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. ll pa-
raît constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de lilarcellua. Le

mot templa au pluriel est d’autant plusjuste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Cassius,

XLlX,45; Tite-Live, CXXXl, 554; Plutarque, Mm“-
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, tut
la première bibliothèque ouverte au public.

autan: n.

(I) Il paraltqu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

acacia: ut.

(l) On n’avait a Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et x11, v. 28.

x (2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.
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(3) Après avoir ferme les yeux au mort, on l’appelait

par son nom s plusieurs reprises, d’où l’expression con-

clamatum est, tout est lini, perdu, il n’y a plus d’es-
pou.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. ll.

ÉLEGIE x11.

(l) Ovide.pcint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Scythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune fille avait montrée “a des soldats, et qu’au

moyen d’un acqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mara. (Pline,liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, H).

(5) Le forum romanum,eelui de César et relui d’Au-
gusto: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,
de Battcus.

(à) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
Époque.

LIVRE lV.

même. l.
0

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Vanan , comme on l’a prétendu.

neem u.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus :, cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-
«lueur.

(2) Drusus. (il: de Tibère, et Garmanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanieus, femme
de Druaus; Agrippine, lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nieus.

(Il) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaientinscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignrnt Arminius, qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine futiaille’e en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Casser, Bell: Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au
CllanIp-de-Mars, se dirigeait le long de la ruades Triom-
plies, traversait le Campus, le Circus Flaminius,jus-
qu’a la porto Triomphale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

ÉLÈGIE tu.

(4) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut open: ferret);
le père alors le relevait (lollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. Do là l’expression de tallera liberos , avoir
ou élever des enfants.

même 1x.

(l) Les cornes sont le symbole de la fort-1:; la force (les
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a
pas encore écrit pour se venger.

même x

(l) llirtiuset PannaI consuls l’an de Rome7H, qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modèue

LIVRE V.

miam 1.

(I) Ire cygneest ainsi appelé du Caystrc, petit tleuve
près d’Ephèse.

miaou: III.

(I) C’était le 45 des kalendes d’avril (l8 mars).
(’Voy. Fastes,lll,715.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thraœ.

(5) Lycurgue, roi de Thraoe, ennemi du culte de
Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) Penthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Mêlant., lll, 5H.)

ÉLÉGIE v.

(l) La tille d’Éétion était Andromaque; celle d’l-

carius, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

aussi: vu.

(l) Voyez la ilote 58 du livre Il.

un“; Vin.
(l) Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) Le mot manda n’eut pas une redondance, comme
on l’a cru, etjoint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa l’autr,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

miam lx.
(l) Cette élégie peut bien avoir été ndrcsséeù Sextus

Pompée, comme la V° duliv. IV; du moins Ovide déclare-

t-iI dans les Ponl., IV,V, 3l, et xv,2, comme ici, v. l l
et l2 , qu’après César, c’est in lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il ledit ici, si sinues: 25 , si paterere, et 25
quamvis est jussa quiescere. c’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, V. 55), comme
nous le voyom ici, v. l5.

tréou; x.

(l) Ici le jeu de moto est manifeste.

, un: x11.
(I) Socrate lut , comme on le sait, accusé par An!-

tus; Mélitus et Lycon, d’impiété envers le. dieux.

OVlDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. lll, l6 I, nidai

vit jamais rien; ce fut Platon , son disr-iple, qui trans-
mit la doctrine de son mettre à le postérité.

(3) Pérille. (Voy. III, x1, Il et tuiv.)

(4) Voy. Pont. lll, Il, 40.

même xm.

(4) Voy. uv;1u,m,89;rom., I,x, l; 11mm.
IV, I.)

(2) Cette épithète de Trinacris et le nom de Trim-
cria . venaient à la Sicile de la trois promontoires, LI-
lybée, Pélore et l’acbynum.

inion: x1v.

(l) Évadné, femme de Capanée.

(2) Laodamie, reine de Phylnee’, ville de Thessalie,
dans la Phthiotide; elle était petite-lille de Plantons,
puisqu’elle avait épousé Protéeilu. till d’lnbicus, dom

Philon” était le père.


